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PRfiFACE. 

L e Voyage du Capitaine Carver a recu 
en Angleterre un accueil qui luia procurd 
tres-promptement trois. dditions. On a cru 5 
par cette raifon y contribuer a l’inftru&ion 
& a l’amufement des Ledteurs Francois , 
en faifant paffer cet Ouvrage dans notre 
Langue. On y trouvera en effet des ddtails 
tres-curieux, foit fur la Gdographie intd- 
rieure de l’Amdrique, foit fur les moeurs 
des Nations qui l’habitent. Le Capitaine 
Carver ayant pall'd un hiver entier au mi- 
lieu dune Nation prefque uniquement 
connue de nom par les Europdens, fca- 
voir les NadoeJJis , ayant vdcu avec les 
AJJinipoils, autre Nation des plus dloi- 
gndes au-dela des grands lacs, ayant dtd 
enfin amend dans ces pays reculds par des 
Yues bien difFdrentes de celles qui y out 
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conduit quelquefois d’autres Vovageurs, 
on doit s’attendre a trouver ici une pein- 
ture plus exafte des moeurs Indiennes que 
dans toutes les autres Relations. Les Au- 
teurs de ces dernieres n’ont pour la plu- 
part pdndtre que chez des Nations dont 
la phyftonomie morale , fi l’on peut ainfi 
parler , avoit ddja dt 6 altdrde par leur 
communication avec les Europdens, ainfi 
que le remarque judicieufement le Capi- 
taine Carver. 

Mais quelque curieux que folt ce 
Voyage, il n’eft qu’une fort petite partie 
d’un plus dtendu & plus pdrilleux que cet 
intrepide Voyageur avoit projettd ; car fon 
objet dtoit d’atteindre , par le fecours des 
Inaiens dont il efpdroit fe concilier l’ami- 
tid , quelqu’une des rivieres qui traverfent 
cet immenfe continent de I’Efi a l’Oueft , 
& vont fe jetter dans la mer Pacifique. 
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Ce projet fut ddrangd par les contre- 
temps qu’il dprouva & qu’il raconte; mais 
il ne doutoit point, d’apres la connoif- 
fance qu’il avoit du caraftere hofpitalier 
des Indiens & celle de leurs Langues, 
qu’il n’eut pu rduffir. II eft vrai qu’on peut 
gtre inquiet fur ce qu’il fut devenu , dtant 
une fois arrivd fur les bords de la mer 
Pacifique; car comment faire le trajet de 
mer qui l’eut encore fdpare des etabliffe- 
mens Ruffes fur la cote du Kamshatka? 
II comptoit, a ce qu’il paroit, trouver 
fur ces cotes des Navigateurs Ruffes, ou 
revenir en Canada par le m&me chemin, 

Quoi qu’il en foit, le defir d’effe&uer 
ce voyage accompagna le Capitaine Car- 
ver en Angleterre, & il nous apprend 
qu’il en avoit infpird l’idee a M. With- 
worth , Membre du Parlement , qui avoit 
forme a cet effet une Compagnie. 11 s’a- 
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gifloit feulement d’obtenir du Gouveme-. 
ment quelques encouragemens , 6c il y 
avoit lieu de les efpdrer, lorfque la guerre 
dlevde entre l’Angleterre 6c fes Colonies, 
fit dchouer ce prejet. 

Cet incident & la mort du Capitaine 
Carver n’ont cependant pas andanti les 
germes de l’dmulation qu’il avoit infpirde 
a cet dgard. Une Gazette de France de 
Cette annde nous apprend qu’une Socidtd 
de Particulars riches 6c qualifids } formde 
en Angleterre, va mettre ce projet a 
exdcution , a-peu-pres de la maniere qu J il 
a dtd concu par M. "Withworth 6c M. Car* 
ver. Une compagnie d’hommes fages 6c 
ddterminds , avec des Ouvriers de diverfe 
efpece 6c fur-tout des Conftrudteurs , doit 
paffer en Canada ; 6c apres avoir atteint 
1 extremite Nord-Oueft du lac Supdrieur , 
elle fe liera d amitid avec diverfes Nations 
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qui viennent y trafiquer. De la , accom* 
pagnant chez elles ces Nations , done 
quelques unes demeurent a plufieurs mois 
de marche a POueft , ces voyageurs doi- 
vent ndeeflairement rencontrer des rivieres 
coulant dans cette dire&ion. Ils conftrui- 
ront alors des embarcations Idgeres , apres 
avoir hiverne chez quelqu’u.ne de ces Na- 
tions pour apprendre leur langue & pren- 
dre connoiflance des Peuples voifms, Ils 
defeendront quelqu’une de ces rivieres.; 
8t enfin arrives au bord de la mer Pach 
fique, ils conftruiront un batitnent propre 
a ten ir la mer, reconnoitront les cotes 
voifines , & iront , fuivant les circonf- 
tances , au Kamshatka ou aux Philippines. 
Telle eft du moins la marche la plus 
probable de cette compagnie de voya- 
geurs ; marche qui n’eft allurement pas 
exempte de grands dangers , malgrd le 
calumet de paix qui peut-etre ne fere pas. 
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par-tout. On ne peut que faire des vccux 
pour la rduffite d’un projet en comparaifon 
duquel les navigations du Capitaine Cook 
ne font, pour ainfi dire, que des voyages 
ordinaires 6c fans danger. Mais revenons 
a Fobjet de cette Preface. 

En traduifant cet Ouvrage, on ne s’elt 
pas fcornd a en rendre le texte. On a cru 
pouvoir & devoir y ajouter plufieurs 
notes, tantot ndceflaires pour modifier des 
affertions del’Auteur, quelquefois diddes 
par la partialitd ; tantot utiles pour fup- 
plder a fon rdcit. Plufieurs de ces remar- 
ques roulent fur la partie de FOuvrage 
relative a 1 Hiftoire-naturelle ; nous avons 
plus d’une fois defird que M. Carver eut 
dtd plus inftruit a cet dgard : car fes des- 
criptions font ordinairement trop vagues 
pour fatisfaire un Naturalise. 

II nous refie a folliciter l’indulgence 
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t de nos Le&eurs pour les fautes qui ont 

i pu nous dchapper dans cette tradu&ion. 

4 II s’y en eft glifle plufieurs. Du refte, 
nous croyons pouvoir dire qu’elles font 
peu importantes pour le fond ; ceux qui 
nous connoiftent fcavent que, livres par 
dtat a des occupations tres-impdrieufes , 
nous n’avons pu donner ni a la revifion 
de notre manufcrit ni a celle des dpreu- 
ves, qu’un temps tres-limitd. 

Nous nous bornerons a corriger une 
faute effentielle qui nous a echappd page 
29 , ligne 8 , ou au lieu de dire : Retenant 
ma colere , il faut lire donnant Veffor a ma 

colere. 

Nous ajouterons encore que nous nous 
fonimes trompds en traduifant Buffalo par 
Baffle. L’animal appelld Buffalo par M. 
Carver, n’eft. autre chofe que le boeuf 
fauvage & a bolfe, 6t nullement le buffle. 
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J a i Iu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un manufcrit intitule : Voyage dans 
Vinterieur de V Amerique Sepientriona.lt , pendant 
les anne'es 1766 , 1767 & 1768, par J. Carver* 
traduie de I’anglois, & je n’y ai nen trouve qui 
m’ait paru devoir en empecher rimpreflion. A 
Paris, ce 11 Mars 1785. 

LE TOURNEUR, 

Cenfeur Royal. 



PRIVILEGE DU ROI . 

O U I S , par la grace de Dieu , Roi de 
France &.de Navarre: A nos ames & feaux 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Par. 
lement, Maitres des Requetes ordinaires de notre 
Hotel, Grand-Confeil , Prevot de Paris, Baillifs, 
Senechaux, leurs Lieutenans Livils, & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra , Salut. Notre 
ame le fieur Pissor, Libraire a Paris, Nous 
a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer & 
donner au Public, un Ouvrage intitule : Voyage 
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dans Vintirkur de I'Amerique Septmtrionale , pen- 
dant Us annees 1766 & 1767, par Jean 
C a R v £fi) traduit de l’anglois , s’il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de permiflion pour 
ce neceffaires : A ces causes, voulant 
favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces Prefentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera, & de le faire vendre & debiter 
par tout notre Royaume, pendant le temps de 
cinq annees confecutives , a compter du jour 
de la date des Prefentes. Faifons defenfes a tous 
Imprimeurs , Libraires , & autres perfonnes , 
de quelque qualite & condition qu’elles foient, 
d’en introduire d’impreflion etrangere dans au- 
cun lieu de notre obeiffance ; a la charge que 
ces Prefentes feront enregiftrees tout au long 
fur le Regiftre de la Communaute des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois de 
la date d’icelles ; que l’impreffion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume & non ail- 
leurs, en bon papier & beaux caradteres; que 
Tlmpetrant fe conformera en tout aux Re- 
glemens de la Librairie , & notamment a celui 
du 10 Avril 1725-, &a 1 ’ Arret de notre Con- 
fer du 30 Aout 17 77 ; a peine de decheance de 
la prefente Permiflion ; qu’avant de l’expofet 
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en vente, le Manufcrlt qui aura fervi de Co- 
pie a I’impreffion dudit Ouvrage , fera remis 
dans le meme etat ou 1’ Approbation y aura ete 
donnee, es mains de notre tres-cher & feal 
Chevalier Garde des Sceaux de France , le 
fieur Hue de Mi homes nil, Comman- 
deur de nos Ordres ; qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliotheque pu- 
blique, un dans celle de notre Chateau du Lou- 
vre, un dans celle de notre tr^s-cher & feal 
Chevalier Chancelier de France le fieur d e 
M aupeou, & un dans xelle dudit* fieur 
Hue de Miromesnil: le tout a peine 
de nullite des Prefentes : Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayant caufes , pleine- 
ment & paifiblement , fans fouffrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ou empechement. Vou- 
lons qua la Copie des Prefentes , qui fera 
imprimee tout au long au commencement ou 
a la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutee comme 
a l’original. Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis,de faire pour 
l’execution d’icelles tous A<ftes requis & necefi 
faires , fans demander autre permifiion , & 
nonobftant clameur de Haro , Charte Norman- 
de,& Lettres a ce contraires j Car tel eft notre 
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plaifir. Donn£ a Paris le neuvieme jour du mois 
d’Avril l’an de grace mil fept cent quatre vingt- 
trois, & de notre Regne le neuvieme. Par Ie 
Roi en Ton Confeil. Signe , Le Begue. 

Rtgiflre fur le Regiftre XXI de la Chambre 
Roy ale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, N°. 2873 fol, 862, conformement 
aux difpoftions enoncees dans la prefente Per - 
mijjion ; & d la charge de rerrettre a laditt 

Chambre les huit Exemplaires prefcrits par V article 
CVIH-du Reglement de 1723. A Paris, ce if 
Ami 1783. 

FOtFRNlE R, Adjoint. 
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COURTE NOTICE 

D E LA VIE 

DU C APITAINE CARVER. 

! L eft peu d’hommes qui ne foient doues d’une 
difpofition predominate qui fe manifefte de bonne 
heure , & qui fe perpetue dans tons les periodes 
de la vie : diverfes circonftances peuvent , il eft vrai > 
la modifier , ou lui mettre des entraves ; mais dans 
toutes les occafions intereflantes > ce penchant inne 
reprend fon afcendant , & forme le cara&ere propre 
& diftinCtif de l’individiu 

Jonathan Carver , 1 ’ Auteur du Voyage qu’on 
publie, en eft un exemple. Il etoit petit-fils de 
Guillaume- J ofeph Carver de Wigan, dans le Comte 
de Lancaftre , qui avoit fervi en Irlanae avec le 
grade de Capitaine , fous le Roi Guillaume. Ce 
Prince fut ft content de fon fervice , qu’il crut de- 
voir le recompenfer par le Gouvernement de la 
Province de Connecticut , dans la Nouvelle-Angle- 
terre ; il en fut , a ce qu on croit , le premier Gou- 
verneur pourvu par la Couronne. 

Notie Auteur naquit en 1732 a Still vvatter dans 
le Connecticut , Province devenue depuis memorable 
par la reddition de l’armee du General Eurgoyne aux 
Americains. Son pcre, qui faifoit dans cette ville les 
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fonctions de Juge de paix, moarut , le laiflant age 
feulemcnt de quinze ans. II avoir requ les elemens 
dune education auffi foignee que le comportoit fa 
yiaiflance 8c les commodites du lieu qu’il habitoit. 
C’eft pourquoi comme il etoit deftine a la Mede- 
cine, on le pla$a aufli-tot apres la mort de fon 
pere, chez un Medecin d’Elifabeth-Tovvn , dans la 
jneme Province ; mais une profedion de cette nature 
lie convenoit nullement a cet efprit ardent , entre- 
prenant 8c aventurier , dont le jeune Carver etoit 
doue. Ceft pourquoi il l’abandonna bientot , & entra 
a dix-huit ans comme Enfeigne dans le Regiment 
de Connecticut. Il y fervit , foit en cette qualite , 
foit comme Capitaine , jufqu’en 1757 , ou ce Regi- 
ment faifant partie de 1’armee du General Webb , 
fut envoye pour renforcer la garnifon du fort Guil- 
laume-Henri. Ce fut par le plus grand bonheur que 
M. Carver echappa au maflacre prefque general 
que les Indiens de Farmee de M. de Montcalm 
firent de cette garnifon apres la reddition du fort ; il 
en raconte ailleurs les circonftances dune maniere fi 
pittorefque , qu’on croit y etre prefent , 8c que les 
cheveux en drelfent a la tete. 

Apres cette malheureufe avanture , M. Carver 
fervit fucceffivement dans le bataillon d’lnfanterie- 
Legere du Colonel Olivier Partridge, enfuite dans 
le Regiment dlnfanterie reguliere du Colonel 
Wettcomb, & enfin dans celui du Colonel Saltonf- 
t.iil. Ce fut dans ces differens Corps qu’il affifta a la 
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plupart des combats & des fieges qui deciderent du 
fort du Canada. 

Nous aurions defire pouvoir raflembler quelques 
traits plus particuliers de la vie & des actions de 
notre Auteur pendant cet intervalle de temps. Mais 
cela nous a ete impoffible. Nous fommes feulement 
fondes a dire, d apres les recommandations & attes- 
tations de perfonnes de grades fuperieurs, qui font 
entre nos mains , quit fe conduifit dune maniere 
ditfinguee : car elles font non-feulement leloge de 
fa conduite militaire, mais encore de fa conduite 
religieufe, civile & morale. Auffi voit on en diffe- 
rens endroits de cet Ouvrage eclater ces qualites 
dune maniere a infpirer la plus grande eftime pour 
1’ Auteur de cette Relation , 8c toute croyance pour 
les faits qu’il rapporte , quoiqu’il y en ait d’aifez 
extraordinaires. 

Le Capitaine Carver, pofledant des qualites ii 
propres a lui procurer de lavancement ; etant iffii 
de parens refpeflables , foit par leurs places , foit 
par leur fortune * doue enfin d’un courage , dune 
fagacite &. d un efprit d’entreprife qui fe trouvent 
rarement reunis , on pourroit demander pourquoi il 
n’a jamais pafle au-deflus du grade de Capitaine. 

Nous n’en trouvons d’autre raifon que la modeftie 
qui, dans le Capitaine Carver, accompagnoit fes 
autres qualites ( i ). En effet , ces qualites , foit 

i 1 ) Note du Traducleun J’avouc que j’ai abrcge ici Fen-* 

a ij 
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innees, foit acquifes , fembloient lui etre inconnues, 
tant ellcs lui etoient naturellcs. Elies etoient meme 
accompagnees dans lui d’une forte de defiance 
& de timidite vraiment extraordinaires. On en 
fera convaincu , quand on fgaura qu’il eft mcrt 
prefque de befoin , avec trois commiftions dans fa 
poche. 

Le Traite conclu a Paris entre la France & 1 ’An- 
gleterre en 1763 , ay ant mis fin a la guerre , le 
Capitaine Carver jugea fes fervices militaires de- 
formais inutiles , & abdiqua fon emploi. Mais fon 
penchant naturel pour les entreprifes rares & pe- 
rilleufes , ne lui permit pas de jouir dun repos au- 
quel il n’etoit point accoutume. 11 fe mit a examiner 
de quelle maniere il pourroit encore fervir fa 
patrie , & contribuer a lui procurer les avaritages 
qu’elle avoit droit d’efperer de 1’immenfe acquifition 
qu’elle venoit de faire par la paix. Il refolut pour 
cet efFet de reconnoitre les regions les plus inte- 
rieures de l’Amerique ; & de penetrer , s ’il etoit 
pofiible , jufqu’a la mer Pacifique , a travers les 
terres : c’eft-la qu’il commence a nous rapporter 



ginal. Je n’ai pas conqu la difTertation de l’Editeur Anglois, qui 
pretend que True fortitude is the genuine offspring of an humble 
mind, ou que la vraie force, ( le vrai courage,) ell le naturel re- 
jetton d’une ame modelie , &c. Je concevroi* plus facilement que 
la modeftie ell le fejetton ou le cara&erc propre de la vraie 
tforce ou du vrai m'erite ; ce qui ell prccifement rinverfc.* An fur- 
plus , ceci s' applique auiTi bien au Cauiuine Carver. 
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lui-meme les evenemens de fa vie, en nous decri- 
vant fes voyages , jufqu’a foil arrivee en Angle- 
terre. 

Quoique je n’aie pu me procurer d’autres fairs a 
y ajouter , un fentlment de rcconnoiffance pour les 
fervices de cet ingenieux Voyageur, & de confide- 
ration pour fa perfonne , m’a engage a tracer cette 
legere efquiife de fon caractere. 

Mais cette fterilite de materiaux eft en quejque 
forte compenfee par les intereffantes Relations qu’il 
nous a communiquees , & qui non-feulement le re- 
gardent perfonnellement , mais en particulier ce vafte 
continent Ainericain, jufqu’a prefent inconnu aux 
Habitans de 1’Europe , & meme a ceux des parties 
cultivees de l'Amerique. 

En effet , dans la. defcription de ces vaftes re- 
gions , il faifit toutes les occafions de montrer les 
avantages qu’elles prefcntent relativement au com- 
merce , en s’appuyant fur une exacte connoiiTance de 
leurs productions & des moeurs des Nations qui les 
habitent. En tra^anf , par exemple , le fpeCtacle 
pittorefque du lac Pepin , quoique fon imagination 
foil exaltee par la magnificence enchantereiTe de 
cette fcene, elle ne l eft cependant pas au point de 
l’empecher de faire attention a fa fituation , en tant 
qu eile eft favorable au commerce de fon pays. Au 
milieu de ce raviflement, il projette de rendre ce 
lac & fes. environs le centre d’un immenfe commerce, 
avec un Peuple dont les noms 8c les diiferentes 

a iij 
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T ribus font a peine connues dans les parties com- 
mer^antes de l’Empire Britannique. 

La longue refidence du Capitaine Carver au mi- 
lieu des Nadoeffis & des Chippeways , l’avoit mis a 
portee d’acquerir la connoifiance de leurs langues. 11 
setoit auffi concilie l’amitie de plufieurs de leurs 
Chefs par la maniere judicieufe & hardie dont il 
avoit interpofe fa mediation entre deux de leurs 
partis. Les Nadoejfis voulant lui marquer leur re- 
connoiflance du fervice qu’il leur avoit rendu en 
cette occafion, lui donnerent par un acfte formel un 
terrein confiderable fitue au Nord du lac Pepin; 
loriginal de cette conceffion , foufcrite par deux 
Chefs , eft en ma poflelfion : & comme un pareil 
adle eft propre a exciter la curiofite des Le&eurs^ 
je vais en inferer ici une copie. 

» A Jonathan Carver , Chef fous le puilfant Roi 
v Georges III , Roi des Anglois & autres Nations, 
» des Guerriers duquel la renommee a frappe nos 
» oreilles, & nous a ete plus au long confirmee par 
v les recits de notre Frere le fufdit Jonathan Car- 
» ver; Nous, Chefs des Nadoejfis, dont les fceaux 
v font ici appofes , en reconnoilfance des prefens & 
v autres bons fervices que ledit Jonathan Carver 
v nous a faits & rendus , ainfi qu’a nos allies , lui 

donnons , concedons & tranfportons par ces pre- 
9 fentes & a fes heritiers , pour nous & nos heri- 
» tiers a jamais, la totalite cTun territoire limite 
v comme il fuit : f^avoir, depuis le faut Saint-* 
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* Antoine , en defcendant le long de la rive gauclie 
» du Miffiffipi a-peu-pres Sud-Eft , jufqu a l’extre- 
» mite meridionale du lac Pepin , oil la riviere des 
» Chippeways tombe dans ledit fleuve , & de-la , 
» cinq journees de chemin a 1’ Eft ( a rajfon de 
v vingt milles anglois par journee ) , & puis au 
» Nord , fix journees de marche > eftimees de la 
» meme maniere, & de-la au faut Saint- Antoine en 

* ligne droite ( i ) ; Nous done > en notre nom &. 
» celui de nos heritiers & reprefentans , donnons 
» au fufdit Jonathan Carver toutes les fufdites terres 
v avec tous les arbres , rochers y montagnes &. ri- 
» vieres , ne nous refervant pour nous & nos def- 
v cendans que le droit de chaffe & peche fur tous 
» les terreins non plantes ou mis en valeur par le 
» fufdit Jonathan Carver , fes heritiers ou repre- 
» fentans. En foi de quoi, nous avons appofe au 



( i ) Note du Tradufleitr. Ainfi le don des Nadoeflis au Cap!-- 
taine Carver eft a peu-pres un parallelogram me , fis d l’Eft du 
Miffiflipi, d’environ cenc vingt milles de longueur fur cent milles 
•de largeur. Le don eft aftez honnete , & formeroit un joli petit 
Royaume. II devoic etre douloureux au Capitaine Carver dc mouric 
prefque de detrefte d Londrcs avec une fi belle pofteflion en Ame- 
rique. 

II y a, au refte, apparence que M. Carver a ere le Reda&eur 
dc ce brevet de conceftion , & qu’il a fait feulement appofer aux 
deux Chefs leurs feeaux j car certainemcnt les NadoeJJis ne L;avcnt 
pas ccrire. Nous croyons meme que celui qui viendroit aujourd’hui 
ce titre a la main, revendiquer cctte propriete, pourroit trouvec 
des'obftacles d sen mettre cn pofteflion. 
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*• prefent nos fceaux refpedtifs. A la grande Ca< 
» verne , Ie premier Mai de 1 ’annee 1767. Signes, 
» Hanopddlarin , & Ottah-Tongoum-Lifcah ; ( avec 
» leurs marques & fceaux , dont l’un eft une efpece 
* de Scarabee , & l’autre un Serpent. ) « 

Peu apres cette epoque , notre Auteur retourna a 
Bofton, ou il arriva apres une abfence de deux ans 
& demi , pendant Iefquels il avoit parcouru environ 
fept mille milles. Il y travailla a rediger fon Journal; 
apres quoi il s’embarqua pour l’Angleterre , &. y 
arriva en 1769. Les raifons qui 1 ’engagerent a ce 
voyage font rapportees par lui-meme dans 1’Intro- 
dudhon & a la fin de fa Relation. Le Leifteur per- 
mettra qu’on l’y renvoye. 

Lorfqu’J vmt en Angleterre, il etoit muni des 
temoignages les plus propres a conftater fon merite 
k tons egards- le General Gage, Gouverneur de la 
Nouvelle- Angleterre , lui en avoit donne un qui 
fembloit lui promettre 1’accueil le plus favorable. Il 
prefenta done une Requete au Roi, qui la renvoya 
aux Lords Commiffaires du Commerce & des Plan- 
tat'ons. 

Mats dans un vafte Etat oit chaque mouvement 
depend dune multiplied de refTorts, la compile* 
tu>n eft telle, que fouvent les parties de la ma- 
chine les plus eloignees du centre reffentent a 
peine 1 influence des principales. Je ne f ? ais fi le 
mauvais fucces des propo/itions du Capitaine Carver 
co.t etie attnbue a cette caufe, ou ft le Bureau ae 



DC CapitAine Carver. ft 
porta pas de fes decouvertes & de fes vues un ju- 
gement conforme a l’idee quil en avoir con ? uk 
Quoi quil en foit , il fe regarda non.feulement 
comme neglige, mais comme traite avec mjuftice. 
Le role de folliciteur ou de fuppliant convenoit mal 
a Ion caraftere. Une ame energique & fenfible 
comme la fienne , ne pouvoit defcendte a eette 
importunite & eette adulation qui trop fouvent font 
les feuls moyens de s’attirer le fouris 8c la faveur 
des gens en place. Sans cela , on peut railbnnaole- 
meat penfer que la grande connoiifance qu’il avoit 
de lmterieur de l’Amerique du cara&ere de fes 
Habitans, auroit pu engager" le Gouvernement a 
1’ employer fur ce theatre fanglant des divisions fur- 
venues entre la Mere-Patrie 8c fes Colonies. Il eut 
pu fervir la premiere utilement , 8c meme routes les 
deux * 3 car a une fidelite inviolable pour fon R.oi , 
il joignoit un ferme attachement a fes Compatriotes 
Americans , en forte que ce double principe agif- 
fant a la fois fur lui fauroit egaiement conduit a 
legard des Puiffances belligerantes , 8c auroit peut- 
etre atnene une conciliation. Mais lorn d'etre regards 
comme une acquilition utile pour le parti dominant, 
dont l’objet etoit d’affervir l’Amerique ou de la- 
neantir , fa voix ne fut pas meme entendue au mi- 
lieu des clameurs d’un Reuple fouleve (i). 



(i) Note du Traducleur . Je crains fort que le Panegyrise <\c 
M. Carver ne lui do nnc ici plus d'importince qu'il Veu nouvoit. 
^voir, malgrc fon voyage & fes bonaes vues. 
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Un homme ifole , & par-la uniquement charge 
< 3 e fes propres befoins , peut trouver dans un pays 
commerqant & indultrieux des resources pour fub- 
filler. Mais quand on ell chef dune famille dont la 
fubliltance depend fouvent de l’indullrie de ce chef 
feul, la difficult e ell non-feulement plus grande 
mais vraiment inquietante pour une ame fenfible. 
Telle etoit la fituation du Capitaine Carver. Les 
detrelfes de Tame occafionner.t bientot l’afFoiblifle- 
ment du corps , & cet aflbiblilTement ell encore 
accelerd par le manque des chofes les plus necef- 
faires a la vie. Ainfi la conftitution du Capitaine 
Carver , quoique originairement tres - vigoureufe 
saffoiblit de jour en jour. Cependant la confidera- 
tion dune famille fouffranre exalta , pour ainfi dire, 
fon courage au-delfus de fes forces ; en forte qu’il 
palfa encore Ihiver de 1779 en exer$ant le chetif 
emplot de Commis d’une Loterie. Mais enfin fes 
forces l’abandonnerent par degres ; une diiTenterie , 
lime d’abllinences forcees, lui furvint, & peu apres 
sy joignit une fievre putride qui 1 ’enleva. Ainfi perit 
au milieu de 1’une des premieres villes de l’univers 
wn homme qui avoir facrifie fa fortune & rifque 
a . e u..ns la vue de rendre a fa patrie d’importans 
fervrces (1). Ilmburut le 51 Janvier 1780, a lage 



j/ J dj Traducltur. II y a dant rout cela un peu trop 

Er rand , eft f ° rt ,OUaWe de *»«SU«r a fervir fa patrie S 
" <1Uiad 0n lui ***«. .u'die ne voua demode pa 
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de quarante-huit ans, & fut enterre au cimetiere 
de Holywell-Mount. 

Le Capitaine Carver etoit d’une ftatnre au-deffus 
de la mediocre , & dune conftitution fortement 
mufclee. Ses traits annongoient la fermete de fon 
ame & fa refolution , & il garda jufqu’a fes dermers 
momens fa complexion vermeille. A 1 egard de fes 
qualites fociales , il etoit de bonne & agreable com- 
pao-nie avec les perfonnes de fa connoilfance fami- 
lies; mais fa modeftie & fon extreme defiance de 
Iui-meme le rendoient fort referve. Son ftyle epifto- 
laire etoit facile. 11 Mbit enfin fort jolimcnt des 
vers; & j’ai vu quelques morceaux de fa poefie , oil 
il y avoit de la vivacite & beaucoup d harmonic 
dans la verfification. 

Les feules produftions que j’aie vues du Capitaine 
Carver font cet Outrage & un Traite fur la Culture 
du Tabac qu’il publia en 1779 . Le premier parle 
pour lui , & 1’opinion du Public eft fuffifamment 



51 nc faut pas plus compter fur elte quc de raifon ,, & fe contenter 
de la fatisfa&ion interieure de l’avoir fervie on tentc de fervir ; car 
fouvent meme on eft feduit par fes idees propres ou Ton gout parti- 
culier. On ne voit que trop de gens qui fe plaignent ainfi dc l in- 
gratitude de leur patrie , parcequ’ils ont mange leur bien en fp— J 
lations ou projets fur lefquels ils ne l'avoient poinr confulcce, 
qui, pour la plupart , n’avoient d'autre utilite quc celle que leur 
pretoit leur imagination. Malgre tout cela, on ne peuc sempecner 
d'etre touche du for; de M. Carver* Ce galanr homme meritoit 
plus d’accueil, 
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atteftee par la vente rapide de deux editions dans 
l’clpace de deux ans. 

Le Traite du Tabac eft un in~8°. de 54 pages, 
contenant deux gravures de la plante, & une del*- 
cription de fa culture dans le continent de l’Ame- 
rique. Comme cene plante forme aujourd’hui une 
des branches les plus conllderables du commerce 
entre l’ancien & le nouveau monde , & quelle croit 
avec vigueur aulfi bien en Europe qu en Amerique , 
elle eft fu/nfainnient connue ; I on croit pouvoir 
fe difpenfer den rien dire. 
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R INTRODUCTION. 

L A derniere guerre avec la France fut a>peine 
t terminee par le Traite de 1763, que je com- 

I mengai a re'fle'chir fur les moyens dont je pour- 

ro js fervir encore ma patrie , & contribuer a lui 
• rendre utile l’acquifition du vafte pays qui venoit 
de lui etre cede ( 1 ). II me parut indifpenfable 
pour cet effet , que le Gouvernement fut d’abord 
inftruit du veritable etat &. des prod.idions de 
ces nouveaux domaines. Dans cette vue, je re'- 
folus pour premiere preuve de mon zele , ^’exa- 
miner les parties les plus reculees de ces im- 
menfes regions, & de n’epargner ni foins ni 
de'penfes pour parvenir a des connoiifances fi 



( i ) Note du Tradufteur, Heureufement l’Angleterre s’eft trom- 
pee dans fes projets. Sans doute l’acquifition du Canada prcfageoic & 
cette Guidance la plus grande profperitc* II eft neamnoins certain 
que fans cette acquilition , elle n’eut pas perdu fes autres Colonies 
Americaines. De bons efprits, racme chez elle, avoient prcvu que 
ie Canada feroit pour les Anglois une acquifition funefte. Ea 
f ranee, M. Turgot favoit die 4 nornbre de perfonnes. 
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avantageufes a mon pays. Je n’ignorois pas que 
je trouverois de grands obftacles a mon deffeinj 
car tant que les Francois conferverent leur domi- 
nation dans l’Ame'rique Septentrionale , ils avoient 
pris un grand foin de cacher a toutes les autres 
Nations la connoilTance des parties interieures de 
ce continent. Pour mieux remplir cet objet, ils 
avoient meme publie des Cartes inexadles , & 
des Relations capables d’induire en erreur , en 
donnant aux Nations Indiennes des furnoms parti- 
culiers, & non leurs veritables noms (i )• Jene 
de'ciderai pas fi l’intention des Francois etoit 
d’empecher que ces Nations fuflent connues ou 
qu’on commerjat avec elles , ou s’ils le faifoieni 



( i ) Note du Traducleur. M. Carver a etc conduit ici par des 
preventions nationales. Ces efpeces de fobriquets font uniqueraent 
l’ouvrage de Coureurs de bois ou de Traiteurs qui furement n’y 
entendoient pas finelle. Ils avoient appelle les Sakis du nom des 
Sacs , les Menomonies de celui des Puants , a caufe de leur habi- 
tation pres de la baye appellee Puante, (la baye Vertej ) les Chip - 
peways avoient re$u le nom de S auteurs j a caufe des fauts pres 
defquels habitoient les premiers avec qui Ton fit connoilTance. Cin- 
quante autres noms etoient communs entre les Anglois 5c let 
Francois. D’ailleurs, que fen* les noms a ce«e affaire 5 
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dans la vue de cacher ce qu’ils difoient delles 
en parlant ea leur pre'fence. Mais quel qu’en fut 
it le motif, cela tendoit a jetter dans l’erreur. 
s? Pour prouver combien les Anglois avoient ete 
trompe's par ces defcriptions Fran^oifes , &, com- 
bien leurs connoidances fur le Canada e'toient 
rederre'es, j’obferverai qu’avant la prife du fort 
Jj. de Crown-point , il etoit repute' imprenable. 
», Mais a peine fut-il rendu, qu’on reconnut qu’il 
cl ne devoit fa grande fe'curite' qua de faux rap- 
)j ports , &. qu il eut pu etre foudroye par un petit 
iii: nombre de canons de quatre. Sa fituation meme 

E: qu’on reprcfentoit comme ft avantageufe, ne 

devoit cette renommee qua la meme erreur. 

On ne peut cependant difconvenir que les Fran- 
5ois n aient publie quelques Cartes de ces pays 
qui paroiflent exades; mais elles font d’un fi 
petit volume & fur une ft petite echelle, qu’elles 
font prefque inintelligibles. Les fources du 
MiiTidipi y font entierement deplace'es. Je puis 
iaftii'mer dapres ma propre experience ( i 

^ 1 * <iu Traducleur. Cela eft un peu trop affirmarif. 

M, Carver a’etant pai renaonu plus haut que le Perc Hennepin , 
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car apres les avoir examinees, & apres avoir 
compare leur fituation avec les Cartes Fran- 
$oiies, j’ai tronve qu’elles y e'toient fort mal 
placees , & je fuis convaincu que ces Cartes 
avoient e'te uniquement copie'es fur de groffieres 
efquiffes de Cartes dredees par les Indiens. 

II y a plus. Jufqii’au moment ou les Francois 
evacuerent le Canada , ils continuerent a fe 
conduire fur le raeme plan , &. a fupprimer 
toute trace de contioiiTances utiles pour les vain- 
queurs; car quoiqu’ils fuffent parfaitement inf— 
truits de tout ce qui concernoit les lacs, & fur- 
tout le lac Superieur , puifqu’ils y entretenoient 
tm batiment confide'rable, ils n’en avoient que 
des Cartes fort incorredles ( i ). J’y ai de'couvert 



c’eft-a dire jufqu’a la riviere Saint-Francois au-detTus du fautSaint- 
Antoine, il ne peut pas avancer ce qu’il die , aufli pofrivement qu’il 
le fair. 

(i) A'o/e du Traduclcur. Cela prouve , ce me femble, que lei 
Francois etoient eux-memes dans ferreut. Quanr au refte de la 
declamation dc M. Carver, s*il vivoit encore, je lui demandero’s a 
lui-meme , fi , dans le cas ou les Francois eulTenc conquis le Canada 
fur les Anglois, ceux-ci eu!Tenc eu Fhonnetete de bicn inftruire le* 
Yainqueurs de tout ce qui pouvoit rendre leur conqucce fru&ueulc* 

beaucoup 
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ieaucoup d’erreurs relativement a fes ifles & k 
fes bayes dans l’etendue de onze cents milles 
que j’ai parcourue en canot. Les Francois enfia 
en nous remettant ces vaftes pays , avoient pris 
foin de buffer les lieux qu’ils avoient oceupes , 
dans l’etat fauvage oil ils les avoient trouves , & 
avoient en meme temps de'truit toutes leurs for- 
ces navales fur les lacs. J'ai obferve moi-meme 
la carcaffe d’un grand vaifleau , brule jufqua 
fleur-d’eau a 1 ’ embouchure du detroit Sainte- 
Marie. 

Ces difficultes ne furent cependant pas fuiH- 
fantes pour me detourner de mon deffein , & 
je me preparai k l’executer. Ce que j’avois prin- 
cipalement en vue emit de reconnoitre d’abord 
les moeurs , les ufages , la langue & les pro- 
ductions naturelles du haut Miffiffipi , & enfuite 
de determiner la largeur de ce vafte continent 
qui s etend depuis 1 Ocean Atlantique jufqu a la 
mer Pacifique entre les 43 &. 46° degres de 
latitude feptentrionale. Si j’avois pu remplir cet 
objet , j aurois pro pole au Gouvernement d’eta- 
blir un pofte dans le voifinage du detroit d’A- 
1 > 
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rian, qui, ayant ete decouvert par Drake, ap« 
partient aux Anglois. Je fuis convaincu que cela 
auroit beaucoup f&cilite la decouverre du paflitge 
par le Nord-Oueft ou de la communication 
foup^onnee entre l’Ocean Pacifique & la baye 
de Hudfon 3 objets de recherches fi pe'nibles & 
fi infrudtueufes jufqua ce moment. Mais inde- 
pendamment d’un but fi important , qui peut 
douter qu’un etablifleinent dans cette partie de 
1 ’Amerique ne pre'fentat une foule d’autres avan- 
tages plus que capables de compenfer la depenfe 
qu’il pourroit couter 3 car un pared etabliflement 
donneroit fans doute naiflance a de nouvelles 
branches de commerce 3 il prepareroit de 
nouvelles decouvertes , & enfin il ouvriroit 
pour aller a la Chine & aux e'tabliflemens 
Anglois des Indes Orientales , un paflage 
beaucoup plus court que celui du Cap de 
Bonne-Efperance ou du detroit de Magellan ( 1 ). 



( i ) Note du Traducleur. On pouvoit Tefperer ayant le der- 
nier voyage de Cook. Mais ce voyage a fait , je crois , evanouif 
cette belle chimerc d’un paflage par le Nord-Oueft , aufli bien 
par le Noid-Eft, 



INTRODUCTION. xi* 

Les avantages qui doivent accompagner le 
'fucces d’une pareille entreprife ne peuvent fe 
manifefter que par an concours heureux de cir- 
conftances a venir. Mais je ne doute nullement 
que mon plan n’ait fon execution dans un temps 
ou un autre. Au refte, quelque e'loigne'e quelle 
-foit , ft elle eft conduite convenablement , ceux 
qui y reuftiront en retireront un gain immenfe 
& qui furpaflera leur attente ; & j’aime a croire 
que tandis qu’ils fe feliciteront de ce fucces, ils 
jetteront quelques benedidlions fur celui qui, le 
premier , leur en a montre le chemin. Quelque 
fterile que foit cette recompenfe de mes travaux^ 
je me fais un plaifir de l’enviiager dans l’avenirj 
& je goute d’avance une fatisfadlion a laquelle 
mes froides cendres feront infenfibles. 

Les temps a venir peuvent feuls developper 
le degre' de puiftance auquel doit parvenir ce 
vafte pays , quand la culture & les arts auront 
fuccede , a l’e'tat fauvage qu’il prefente adluelle- 
iment ; car comme le fie ge de la puiftance 
femble fe porter fans cefte vers l’Occident, on 
ne peut douter qu’a une ccrtaine epoque de 
bij 
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floriflaas Empires ne se'levent dans ces vaftes 
folitudes , &c. que de riches palais , de magni- 
fiques temples furmonte's de domes dore's & 
perqans les nues, ne fuccedent aux miferables 
h uttes des In die ns qui y font di'perfees de loin 
en loin , &. dont la feule decoration confide 
dans leurs trophees barbares ( i ). 

Comme quelques'ims des paffages precedens 
cnt deja annonce le peu de fucces de mon pro- 
jet de penetrer par terre jufqu’a la mer Paci- 
fique , je me crois oblige d’aj outer que cela ne 
rient point de ce que ce projet etoit imprati- 
cable ; car plus j’ai ete en avant, plus je me fuis 
convaincu de la poifibilite de fon execution. 
Mais ce font des circonftances imprevues qui 
mont fait echouer; Sc quoique je n’aie rempli 
qu une petite partie de mes vues , je me fuis 
aflez avance pour faire des decouvertes qui peu- 
vent etre utiles k ceux qui renouvelleront ma 

( i ) Note du Tradjicleur. II n’y a nul doute que la revolution 
a laquelle la paix vient de mettre Ie fceau , ne hate ce moment. 
Qucllcs refloucces , en effet , ne prefente pas ce vafte continent a 
d’hommes crop prefle s dans nos Etats Europeens. 
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tentative, & fervir de bafe a un plus heureux 
fucces. Je me flatte , d’ailleurs , que ,ce que je 
vais dire n’a ete' encore publie par aucun de 
ceux qui ont commerce' avec les Nations de 
1’interieur de l’Amerique. Telles font en parti- 
culier , la relation que je donne des maeurs & 
ufages des Nadoeffis ; celle de la fituation de-s 
fources des quatre grands fleuves qui prennent 
naiffance a quelques lieues feulement les uns des 
autres , vers le centre de ce vafte continent ; fga- 
voir , la riviere Bourbon qui fe jette dans la baye 
de Hudfon , celle de Saint-Laurent , le MifTiffipi 
& l’Oregon ou la riviere de l’Oueft qui verfa 
fes eaux dans la mer Pacifique. 

Les obflacles qui me forcerent de revenir fur 
mes pas , avant d’avoir accompli nion deflein > 
font ceux-ci. A mon arrivee au fort de Michil- 
limakinac , le pofte le plus eloigne des Anglois 
vers l’Oueft , je m’adreifai a M. Rogers qui en 
£toit le Gouvemeur, pour qu’il me fut fourni un 
alfortiment d’effets propres a faire des pre'fens 
aux Indiens qui habitent le pays que j’avois re'-> 
folu de parcourir. II le fit autant qu’il le put ait 

b iij 



XX1J 



t 1 \ l n U is v is i i v iy. 



moment ; mais il me promit en meme temps 
de me procurer ce qui me manquoit, auffi-tot 
que j’aurois atteint le faut Saint-Antoine. J’ai 
appris dans la fuite que ce Gouverneur avoit 
accompli fa promeffe, en ordonnant que ces 
effets me fuffent delivres ; mais que ceux a qui 
il les avoit confie's en avoient fait ufage pour 
eux-memes. 

Ainfi, dechu de mon attente de ce cote, je 
jugeai neceflaire de retourner a la Prairie-le - 
C/iien ( i ) ; car il etoit impoffible d’aller plus 
avant , fans prefens a faire pour me procurer 
une re'ception favorable. Cell ce que je fis au 
Commencement de 1767. Mais j’y eprouvai le 
meme defagrement de ne pouvoir m’approvifion- 
ner de quoi que ce fut. Ainfi ma courfe a 
1 Oueft etant retardee par ce contre-temps , je 
pris la refolution d’aller au Nord , pour recon- 



( i ) Note du Traducleur . C’eft une eipece de grand marche 
Indien fis fur le Miffilfipi , ou fe ratfemblent les Traiteurs ou Mar- 
chands Canadiens , & quantite de Nations Indiennes pour leur# 
^changes mutuels. Il y regne une treye perpctuelle & fcrupuleufe*- 
me nt obfervee. 
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goitre la communication des fources du Miffitfipi 
avec le lac Superieur , & rencontrer au grand 
portage , fur la cote Nord-Oueft de ce lac , les 
Traiteurs qui y viennent annuelltment de Mi- 
chillimakinac pour y negocier avec les Sioux 5 
les Killiflinos ) les Mafias , les JSJfiaipoils & 
autres Indiens du Nord-Gueft qui sy rendent 
dans la meme vue. Je me propofois d y acheter 
des effets propres a mon objet , & enfuite de 
pourfuivre mon voyage avec quelqu’uqe de ces 
Nations par le lac de Pluie, le lac du Bois &c 
le lac Ouinipique , jufqu'aux iources de la riviere 
de l’Oueft, qui tombe, comme je Y ai dit,dan£ 
le d^troit d’Anian , ou queique autre part fur la 
Cote de !a mer Pacifique. 

Je remplis la premiere partie de mon deffein, 
& j’atteignis dans le temps convenable le lac 
Superieur. Mais par un hazard malheureux , les 
Traiteurs que j’y rencontrai n’avoient aucuns 
eifets qui ne leur fuflent neceflaires pour fatisfaire 
aux demandes qui leur etoient faites dans ces 
parties eloignees. Ainfi , deconcerte une feconde 
fois dans mon projet, je me vis oblige de rega- 
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gner Ie meme lieu d’ou j’avois commend mot? 
excursion. Je le fis , apres neanmoins avoir em« 
ploye encore cfuelques mois a examiner Sc re-» 
•connoitre les bayes & les rivieres qui fe de-* 
cbargent dans cet immenfe amas a eau. 

Comme on doit etre curieux de connoitre les 
raifons pour lefquelles j’ai diffe're fi long-temps 
de communiquer au Public des de'couvertes aulS 
interelTantes pour tous ceux qui ont des relations 
avec rAmerique, je vais les publier de la mar 
niere la plus fimple & la plus candide y fans y 
meler aucune plainte du mauvais traitement que 
j’ai eprouve. 

A mon arrives en Angleterre , je preTentai 
une Piequete au Confeil de S. M. pour etre 
rembourfe des fommes que j’avois depenfees 
pour le fervice du Gouvernement. Elle fut ren-* 
voyee au Bureau des CommilTaires du Commerce 
& des Plantations. Ils jugerent , d’apres fon coib 
tenu , les connoillances que je pouvois donnef 
aifez importantes pour me mander de paroitre 
oevant eux. Jobtemperai a ce melTage, je fubis 
un long examen , &. je penfe, a la fatisfadlion 
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■des Commilfaires. Cet examen fini, je deman- 
dai ce qu’on vouloit que je fide de mes papiers. 
Le premier Lord me repondit fans he'fiter que 
je pouvois les publier quand je voudrois. J’en 
traitai done avec un Libraire. Mais a peine 
l’Ouvrage alloit etre mis fous prefle, que je 
regus un nouvel ordre du Bureau des Plantations, 
de remettre a fon greffe toutes mes Cartes & 
Journaux, avec tous les papiers relatifs a mes 
decouvertes. Pour obe'ir a cet ordre, je fus 
oblige de racbeter adez cherement mon Manuf- 
crit ; je m’efforgai de faire jeindre cette nou- 
velle de'penfe a letat de celles que j’avois deja 
prefentees ; mais ma demande fut rejette'e , 
quoiqu’en difpofant de mon manuferit , je 
n’eufle fait qu’ufer de la permiflion du Bu- 
reau. Enfin , cette de'penfe , toute confiderable 
quelle etoit , refta a ma charge , & je fus 
oblige de me contenter de ce qu’on m’al- 
loua. 

Dans cette fituation facheufe , je n’ai de re- 
cours qua la faveur du Public , auquel je fais 
part aujourdhui de mes decouvertes 6c de rue^ 
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obfervations , dont heureufement j’avois conferve 
une copie. Je le fais d’autant plus volontier Si 
qu’on m’a allure que mes originaux , livres au 
Bureau des Plantations , etoient egares * en forte 
que probablement ils he verroient jamais le jour. 
J'ai la confiance que ces obfervations feront utiles 
$ux uns j & agreables aux aqtres , utiles a ceux 
qui ont intent de connoitre les pays adjacensa 
leurs pofTeffions ; agreables a ceux qui , guides 
par une louable euriolite, aiment a sinftruire des 
inceurs & des ufages des differens Habitans dit 
globeTLes premiers y trouveront des corinoiflan- 
ces avantageufes pour leur commerce ; les 
sutres y trouveront une ample matiere a leur 
amufement dans la defcription des diffe'rentes 
Nations qui habitent ce vafte continent a peine 
connu. Enfin, je dois me flatter que cet Ou- 
vrage fera aufll favorablement regu que des def- 
criptions d’ifles qui ne prefentent d autre interet 
que celui d une fterile nouveaute , ov ’es Rela- 
tions de Voyages, dont ]’u:' ;.e fgauroit ja- 

ihais compenler les depeaies imxnenfes qu ils ont 
Occafionnes; 
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® Afin de rendre cet Ouvrage aufti clair & in- 
35 tereffant qu’il eft poflible, je donne d’abord une 
1Ir: Relation de la route que j’ai fuivie fur cet im- 

C; menfe continent. On me fuivra facilement au 
i: moyen de la Carte qui l'accompagne. Je de'cris, 

°E en palfant , le nombre des Habitans , la fttuation 
•sii des lacs , des rivieres , desbayes , des montagnes, 
K & je donne une idee des productions principals. 
i,f Dans la feconde Partie , je traite des moeurs , des 
fc ufages , du caradtere & des langues des Indiens j 
k ce que je termine, en donnant un DiCtionnaire 
e des principaux mots en ufage dans_les langues 
tt des Chippeways &. des Nadoejfis. La troifieme 
tti contient une defcription plus detaille'e des ani- 
tj maux & vegetaux qui m’ont paru etre particuliers 
i; a cette partie interieure de 1’Ame'rique , ou qui 
4 in on t prefente 1 objet de quelque remarque utile* 
termine le tout par un fupple'ment contenant 
•; quelques vues qui me font furvenues apres la 
redadion de mon Ouvrage. 
g bnis en implorant ici 1’indulgence de mes 

Lefteurs pour cette production , ouvrage d’un 
bo name a qui fes occupations & fon etat n’ont 
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Je les prie de ne pas l’examiner avec un ceil 



Ouvrage propre a plaire par Ie ftyle & les graces 
de la diclion: mais de preTenter au Public la 
defcription exade d’un pays qui offre une fource 
intarifTable de richefles au Peuple qui le pofledera 
un jour. Dans cette vue , je me fuis plus attache 
a donner a mon flyle de la clarte', de l’exadi- 
tude & de la pre'cilion , qua y re'pandre des 



lien moins que permis de cultiver les Lettres. 



critique; mon objet n’a point ete de donner un 



fleurs. 










VOYAGE 




Long, Quest do Londres. 



Fjy \r de&Nipefons. 



tic/u'tlc deJfillcs cLAngleierre a ? Og J au /><*<// 



L i'S*' ow vi*>ent> 4 v 

*><&'r+uri e „ Lae,r ~ 
lei F/ia/e 7, 



do Co vide 



Source <fo 



so/ii 



iMacksai 



menu* 1 ' 



ADOE SSI s 



laixe s 



ViW.de ». _ 

Menonuuues 



Terme du voy- 
dcs Marc/iands . 



Fort > 
4 i An/** s 
QhTdcs-^ 

viomenies . 



A. ft. „ \ 

li/tiu/c FrxuwA 



fo/des 

7 fame*. do 

"'c<cnSe,u* 

{ Ouc*f, el( 
jusyu ‘a ta 



NViW . Aes 

(Vuinnebegoi 

Z.t^* des r' 



Jcuiitpcbcpoiis 



¥.*S^ Joseph *4° X-^rdl- des FofitoaUmis 



A G A M 



I'EcercO 



r f "fvSrc Smt 
font fours Cufornefo 



Fort iyc 



Pays ou sont qucLfues sources 
du fttissouri . t\at ■ par too Fanis 
el autres nations aUieeCi 7 
des K spaa no Is , 



Princ\ViUe des 
SauVics 



/la Pratne 
IcChicn S 



Route deOuerrcem 
fos JYadocssis IcsTti 
etrles lUtnouSi ?. 



Mines do rtomS 



Longitude Ouest 





a. 


Ws 





Borland chrorit 




des 








VOYAGE 

DE M. CARVER, 

DANS L’lNT^RIEUR 

DE L’AM^RIQUE 
SEPTENTRIONAL E. 

PREMIERE PART I E , 
Contena NT le Journal de ce Voyage. 



v mois de Juin i y66 , je partis de Bofton, & 
je pris le chemin d Albany & Niagara , pour me 
rendie a Michillimakinac , fort fitue entre les lacs 
Huion& Michigan, a environ treize cents milles de 
Bofton. Ce fort eft le plus eloigne de nos comptoirs 
vers le Nord-Oueft ; & par cette raifcn , je le re- 
gardai comme le lieu le plus propre a me fervir 

A 
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de point de depart, pour commencer mon excur- 
sion , & penetrer dims les regions peu connues que 
j’avois deliein <f examiner. 

Je renverrai mes Lcdburs a une multitude d’Ou- 
vrages deja publies & contestant des relations de 
ces parties de l’Amerique qui , etant adjacentes a 
nos etabliffemens les plus eloignes , ont ete fre- 
quemment decrites. Ainfi je me bornerai a la def- 
cription des parties les plus interieures qui ont ete 
rarement vifitees , & font a peine connues. En fai- 
fant cette defcription , j’aurai foin de me.contenir 
fcrupuleufement dans les bornes de l’exadle verite , 
& je me garderai de ces exagerations extravagantes^ 
trop frequemment employees par les Voyageurs, 
pour piquer la curiofite du Public , &fe donner de 
1’importance. J’aurai auffi l’attention de ne rapporter 
aucune obfervation que celles que j’aurai faites moi- 
meme , ou que je tiendrai de perfonnes dont le 
caradtere de veracite m’a paru un sur garant de leur 
exactitude. 

Michillimakinac , d’ouj’ai commence mon voyage , 
ell un fort entoure d’une forte palilfade, & ordi- 
nairement defendu par une garnifon de cent hom- 
ines. II contient environ trente maifons , dont une 
fert au Gouverneur , & l’autre au Commiffaire. U 
ell auffi habite par plulieurs Negocians , qui 1 ont 
choili comme un polle convenable pour commercer 
avec les Nations voifines. Son nom , dans la langne 
des Indiens Chippeways, fes voilins , lignifie une 
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tortue ; & il y a apparence qu’il a requ ce nom 
d’une ifle qu’on appergoit du fort , a fix ou fept 
milles au Nord-Eft , & qui prefente l’apparence 
de ce reptile. 

Pendant la guerre avec les Indiens , qui fuivit 1% 
reddition du Canada a l’Angleterre , ce fort fut 
enleve par furprife. L’Armee Indienne fous le com- 
mandement de Pontiac , celebre Guerrier Indien , & 
de tout temps attache a la France , etoit compofee 
de diverfes Nations, telles que les Hurons , le 9 
Miamis , les Chippeways , les Orraways , les Ponto- 
watimis , les Mijfisdges & plufieurs autres. Les In- 
diens avoient tres-adroitement concerte leur plan. 
Us s’approcherent du fort comme amis , & com- 
mencerent par un jeu de balle , jeu extremement 
ufite parmi eux , & affez relfemblant a la paulme. 
Dans le fort de leur jeu , auquel affilloient quelques 
OlHciei-s Anglois comme Specflateurs , ils jetterent 
la balle , comme par hazard , au-dela de la palifiade ; 
ce qu’ils repeterent deux ou trois fois pour ecarter 
davantage toutfoupgon; & quelques Indiens alloient 
a chaque fois la chercher. Enfin , ayant par ce 
manege ralTure parfaitement la Sentinelle de la ports 
du Sud , une partie des Indiens s’y jetta , & le rede 
les fuivant auffi-tdt , ils fe mirent en poffeffion du 
fort Ians r&fillance . Ils eurent toutefois l’humanite de 
faire grace de la vie a la garnifon & aux Mar- 
chands ; mais ils les lirent prifonniers , & les em- 
menerent tous, Cependant quelque temps apres , ils 

A ij‘ 
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l es conduifirent a Montreal , ou ils furent rachetes 
a un prix modere. Le fort fut auffi rendu aux 
Anglois , lors de la paix conclue entre eux 8c Pon- 
tiac , par le Commandant du detrolt. 

Je fis dans ce lieu les difpofitions neceffaires pour 
pourfuivre mon voyage, & j’obtins du Major Ro- 
gers , Commandant du fort , une lettre de credit fur 
quelques Marchands Anglois & Canadians qui par- 
toient pour negocier fur le Miftiftlpi ; il me promit 
auffi un nouvel approvifionnement d’effets, quandje 
ferois arrive au faut de Saint-Antoine. Je quittai 
done le fort le 3 de Septembre 1766, de compa- 
gnie avec ces Traiteurs. Jetois convenu avec eux 
qu’ils me fourniroient les chofes dont j’aurois be- 
foin pour faire des prefens aux Chefs Indiens , tandis 
que je ferois avec eux, conformement aux ordres 
du Gouverneur. Il etoit arrete que quand je ferois 
arrive a lextremite de leur route, j’y trouverois 
d autres guides, 8 c que j’y attendrois le nouvel 
approvifionnement d’effets promis par le Major Ro- 
gers. 

Nous partimes done enfemble , 8 c nous arrivames 
le 18 au fort de la baye. Ce fort eft fitue a l’extre- 
mite meridionale d une baye du lac Michigan y ap- 
pellee par les Francois la baye des Puants. Les 
Anglois font depuis nomme la Baye-verte , a caufe 
de fon apparence. Car en quittant Michillimakinac 
au printemps , & dans un temps ou les arbres ont 
a peine commence de bourgeonner, on trouve, en 
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arrivant a la baye , tout le pays qui l’avoifine deja 
couvert de verdure, quoique la route ne foit que de 
quinze jours ; & la vegetation y eft deja avancee 
comme en plein ete. 

Ce fort n’eft pareillement forme que dune palif! 
fade, & etant fort degrade feroit a peine refiftance 
contre la plus petite artillerie. 11 avoit ete conftruit 
par les Francois pour proteger leur commerce , peu 
de temps avant la reddition du Canada; & alorsles 
Anglofe y mirent une garnifon , compofee d’un Offi- 
cier & de trente hommes. Ils furent fails prifonniers' 
par les Menomonies , peu apres la furprife de Mi- 
vchillimakinac , & depuis ce temps , le fort n’a plus 
eu de garnifon ni ete repare. 

La baye dont je parle a de longueur quatre-vingt- 
dix milles ; mais fa largeur varie beaucoup , etant 
en quelques endroits de quinze milles, & end’autres 
de vingt a trente. Elle court Nord-Eft & Sud-Oueft. 
A fon embouchure dans le lac, il y a une file d’ifies 
qui va du No rd au Sud ; on la nomme le grand. 
Travers. Cette file d’ifles eft d environ trente milles 
de longueur , & f ert a faciliter le pafTage des ca- 
nots, en les defendant des vents qui foufflent quel- 
quefois avec violence fur le lac. Du c6te du Sud-Eft 

eft le paflage le plus favorable & le plus sur pour 
la navigation. 

Ces lftes font , pour la plupart , petites , & con- 
venes de rochers , dont quelques-uns font dune 
groffeur furprenante, & femblent avoir ete travail- 

A iij. 
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Its de main d’Artiftes. Dans la meilieure & I a 
plus grande de ces illes eft fituee une ville ou village 
des Ottaways. J’y trouvai un des principaux Chefs 
de cette Nation , qui me regut avec tous les egar4s 
qu’il eft poflible de temoigner a un Etranger ; mais 
ee qui me parut fort fingulier, & qui paroitra tela 
lout homme non informe des coutumes indiennes , 
ce fut 1 accueil que je re<jvs lorfque je mis pied k 
terre. Nos canots s’etant approches de terre a la 
diftance d’environ quatre-vingts toifes y les Indiens 
commencerent un feu de joie , fort etrange. II con- 
fiftoit dans plufietirs decharges de leur moufqueterie 
chargee a balles , mais dirigee de maniere a les faire 
pafler feulement quelques toifes au-deffus de nos 
teles. Pendant ce temps , ils couroient dun arbre a 
fautre , faifant feu , & fe comportant comme au 
milieu dun combat veritable. Je fus d’abord extre- 
mernent furpris , & peu s ' en fallut que je n’ordon- 
nafle a ceux qui m’accompagnoient de leur ripofter, 
dans la perfuafion oh j’etois que leurs intentions 
etoient hoftiles. Mais je fus detrompe par un des 
Traiteurs qui me dit que telle etoit leur maniere 
de recevoir les Chefs des autres Nations ; & je pri> 
plaifir a cette marque de diftin&ion qu’ils me don~ 
noient. 

Je ne reftai qu une nuit avec eux. Parmi les pre- 
fens que je fis aux Chefs , il y avoit quelques liqueurs 
fpiritueufes , avec lefquelles ils fe mirent en belle 
humeur, & commencerent a former une danfe qui 
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dura prefque toute la nuit. Le matin , lorfque je 
partis , le Chef m’accompagna jufqu’au rivage ; & 
auili-tdt que je fus embarque , il fit d’une voix haute 
& avec une grande folemnite , une fervente priere 
pour moi. Il me dit , » que le Grand-Efprit te fade 
y> faire un bon voyage ; quil te donne un ciel fans 
» nuage & des eaux tranquilles pendant le jour ; 
» puilfes-tu coucher toutes les nuits dans une peau 
» de caftor , y jouir d’un fommeil non interrompu 
» & de reves agreables ! PuifTes-tu enfin trouver 
» une protection conftante fous le grand calumet de 
» paix ! « Il continua fes prieres fur ce ton > autant 
de temps que je le pus entendre. 

Je dois obferver que quoique les Europeens foient 
portes a fe former une idee tres-defavorable de ces 
Sauvages , comme ils les appellent , je regus de 
chacune de leurs tribus , dans les parties interieures , 
le traitement le plus honnete & le plus hofpitalier; 
je fuis meme convaincu que jufqu’a ce qu’ils foient 
pervertis par les liqueurs fpiritueufes de leurs voifins 
plus polices, ils obfervent cette conduite amicale 
envers les Etrangers. Leur haine inveteree & leur 
cruaute envers leurs ennemis font a la verite propres 
a jetter des ombres fur ce tableau ; mais ce defaut 
eft hereditaire parmi eux ; & ayant regu fa fanClion 
d’une coutume abfolument immemoriale , il a jette 
chez eux de trop profondes racines pour en etre 
jamais extirpe. 

Je mangeai cliez ce Peuple (Tun pain fort 
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traordinaire. Les Indiens font , en general, peu 
d’ufage de ce mets nourriflant. Lorfque leur ble eft 
en lait , comme ils difent , c’efl>a-dire , juftement 
avant qu’il commence a murir , ils expriment la 
graine de la balle dans laquelle il croit , & ils 1 e- 
crafent en forme de pate ; cela peut fe faire fans 
l’addition d’aucun liquide , le lait qui coule du grain 
en tenant lieu. Ils forment enfuite cette pate en 
gateaux , & les enveloppant dans des feuilles de 
jonc , ils les mettent dans des fours chauds ou ce 
pain eft bientot cuit. Je n’en ai jamais mange d’aulH 
delicat & d’aufli bon gout. 

Cet endroit n eft qu’un petit village , compofe 
denviron vingt-cinq maifons ou cabanes , & qui 
peut mettre fur pied foixante ou foixante-dix guer- 
riers. Je n’y trouvai rien de plus remarquable. 

Le terrein au Sud-Eft de la baye Verte eft un 
terrein ordinaire, convert d’une grande quantite de 
cj'pres , de pins & de fapins. Quelques-uns ont dit 
qtte la communication entre le lac Michigan & la 
baye Verte eft impraticable a des batimens plus 
grands quun Ample canot , a caufe des bancs de 
roches qui fe trouvent entre les ifles du Grand* 
Travers. Mais en fondant, j’ai trouve que le paffage 
etoit fuftifant pour des batimens de 60 tonneaux , 
& d’une largeur proportionnee. 

La terre adjacente au fond de cette baye eft tres- 
fertile. Le pays eft uni , & prefente une perfpeftive 
extremement agreable & etendue. 
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II n’y a que peu de families qui habitent le fort , 
dont la fituation eft a l’Oueft de la riviere du Re- 
nard, & vis-a-vis, a l’EH de fon embouchure, 
font etablis des Frangois qui cultivent la terre, & 
qui paroiffent vivre tr&s-commodement. 

La baye Verte ou des Puants eft un de ces lieux 
auxquels les Francois ont donne des fobriquets. Elle 
eft appellee par les Habitans des environs , la baye des 
Menonomies. Je ne fyais pourquoi les Francois l’ont 
appellee la baye des Puants . Suivant eux , ce n’etoit 
point dans la vue d ’induire en erreur les Etrangers ; 
mais parce que , au moyen de ces noms , ils pou- 
voient converfer entr’eux , meme en prefence des 
Indiens , fans etre entendus. Car ceux qui vont a la 
traite ont obferve que lorfqu’en parlant enfemble , 
ils venoient a les nommer , cela leur donnoit des 
foupcons , Sc les portoit a croire ou qu’on parloit 
mal deux ou qu’on avoit quelque mauvais deflein. 
Pour y remedier , ils donnerent done a ces Nations , 
ou aux lieux qu’elles habitent , des noms particulars. 
La feule mauvaife confequence qui en refulte eft 
que les Geographes Anglois & Franqois donnent , 
dans leurs Cartes de l’interieur de l’Amerique , 
differs noms aux memes lieux , & par-la jettent 
dans l’embarras ceux qui ont interet de les connoitre. 

Le lac Michigan, dont la baye Verte fait partie, 
eft feparee du lac Huron par le detroit de Michilli- 
makinac *, il eft fitue entre les 42 & les 46 degres 
de latitude , & e**|£e les 84 & les 87 degres de 
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longitude Oueft. Sa plus grande longueur eft de 
.deux cent quatre-vingts milies ; fa largeur eft de 
quarante, & fa circonference d’environ fix cents. Il y 
a une file reniarquable de petites iftes, commengant 
vis-a-vis la ferme d’ Asian , & courant environ trente 
milies au Sud-Oueft dans le lac ; on les appelle les 
ifles des Caflors . Leur fituation eft fort agreable, 
mais le fol en eft nu. Elies prefentent cependant un 
fort bel afpecft. 

Au Nord-Oueft du lac , les eaux fe divifent en 
deux bayes. Celle du cote du Nord fe notnme la 
b aye des Noquets , & L autre la Baye-Verte , dont 
nous venous de parler. 

Les eaux de ce lac , com me celles de tous les 
autres , font d’une extreme limpidite 8c d’une pro- 
fondeur fuffifante pour d’aflez grands batimens. La 
jnoitie de l’efpace du c6te de l’Eft qui s’etend juf- 
qu au lac Huron , appartient a la Nation des Otta- 
ways. La ligne qui les fepare des Chip pew ay s , court 
a peu pres Nord & Sud, &: va depuis fextremite 
Sud du lac Huron , a travers les hauteurs , jufqu’a 
Michiliimakinac , qu’elle partage par le centre. 
De-la il arrive que lorfque ces deux Nations fe trou- 
vent enfemble pour la traite aupres de ce fort , elles 
campent chacune fur leurs terres , Sc a peu de toifes 
de la paliflade. 

Le pays adjacent , foit a l’Oueft , foit a l’Eft du 
he Michigan , n’a rien de remarquable , fi ce n eft 
que dans les lieux oil il eft entrecoupe par des 
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ruifleaux ou de petites rivieres fe jettant dans le 
lac , il eft extremement fertile fur leurs bords. Ceux 
du lac produifent une grande quantite de cerifes , 
appellees cerifes de fable , qui ne font pas moins 
remarquables par la maniere dont .dies croiffent que 
par leur faveur exquife. Elies viennent fur de petits 
buiflons , dont la hauteur nexcede pas qiiatre pieds „ 
& dont les branches en font chargees au point de 
plier & de fe repofer fur le fable. Comme elles ne 
muriifent que fur le fable , dont la chaleur contribue 
apparemment a le ur qualite , les Frangois leur ont 
donne le nom ci-deffus* Leur grofleur nexcede pas 
celle d’une balle de piftolet ; mais on les regarde 
comme fuperieures a tous les autres fruits de ce 
genre, pour etre confits dans des liqueurs fpiritueufes. 
11 croit encore a 1’entour du lac beaucoup de gro- 
feilles rouges & noires , & une grande abondance 
de genievre qui produit des baves de la plus belle 
efpece. 

On voit aufti croltre dans ces lieux une grande 
quantite de fumaks , dont la feuille cueiliie a la Saint 
Michel , lorfqu’elle devient rouge , eft fort eftimee 
par les naturels ; ils la melent a-peu-pres en quan- 
tite egale avec leur tabac, a la fumee duquel elle 
communique une agreable odeur. Pres de ce lac , 
&. a l’entour des autres , croit auffi une forte de faules 
appelles par les Frangois bois rouge. L’ecorce de cet 
arbriffeau , lofqu’il na qu’un an , eft d’une belle coiv* 
leur ecarlate ; mais a mefure que l’arbre vieillit * 
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clle prend une couleur melee de gris & de rouge. 
Les tiges de cet arbufte croiflent plufieurs enfemble 
& s elevent jufqu'a fix ou huit pieds , mais fans avoir 
plus dun pouce de diametre. L’ecorce etant enlevee 
de deflus la tige, deflechee & mife en poudre , fert 
aux Indiens a la meler avec leur tabac , & forme 
pour eux le meilleur tabac d’hyver. Ils fe fervent 
pendant l’ete , pour le meme objet, dun buiffonqui 
croit vers les grand lacs , & qu’ils appellent Segokimac; 
il rampe fur terre comme la vigne , s’etendant quel- 
quefois jufqu a huit ou dix pieds ; fa feuille eft de 
la grandeur d’un fchelling , prefque ronde , de la 
fermete &, de la couleur de la feuille de laurier ; c eft > 
autant que je puis en juger d’apres l’alpedt del’arbre, 
un fempervirens. Ces feuilles etant deflechees & pul- 
verifees, font employees par les Indiens a les melanger 
avec le tabac qu’ils fument feulement pendant fete. 
Par ces trois equivalens , les pipes des Indiens font 
abondamment fournies toute 1’annee , & comme ce 
font de grands fumeurs , ils metttnt beaucoup de 
foin a les ramafler au temps propre & a les 
preparer. 

Le 20 Septembre i y 66 , je partis de la bayt 
Verre, &je m’acheminai vers la riviere duRenard, 
toujours en compagnie avec des Traiteurs & quel- 
ques Indiens. Le 25 , j’arrivai au principal village 
des Ouinebagos , qui eft fitue dans une petite ifle, 
precifement a lextremite Eft du lac Ouinebago. La 
Reine qui prefide fur cette Nation comme un Sa- 
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chem , me recut fort civilement , & me traita d’une 
maniere diftinguee pendant les quatre jours que je 
reftai dans fon village. 

Le jour apres mon arrivee, je raffemblai les 
Chefs, auxquels je demandai la permiffion de tra- 
verfer leur pays , pour aller vifiter des Nations plus 
eloignees avec lefquelles j’avois des affaires impor- 
tantes. Cela me fut accorde auffi-tot , la demands 
leur ayant paru une forte de compliment fait a leur 
Nation : la Reine aftifta a cette affemblee ; mais 
elle fit peu de queftions , &. fe borna a quelques 
avis peu importans fur les affaires de la Nation. Car 
les femmes n’afliftent point a ces affemblees natio- 
nals , a moins qu’elles ne foient revetues de l’auto- 
rite fupreme , Sc meme alors il n’eft point d’ufage 
qu’elles haranguent comme font les Chefs. C’etoit 
une femme fort agee , petite de taille , & qui , par 
fajuftement, n’etoit pas fort diftinguee de plufieurs 
jeunes femmes qui formoient fa fuite. Ces fuivantes 
de la Reine temoignoient beaucoup de plaifir , 
lorfque je donnois des marques de refped pour leur 
maitreffe , fur-tout lorfque je la faluois ; ce que je fis 
fouvent pour me concilier leur bienveiUance. Dans 
ces occafions , la bonne vieille femme s’efforcoit de 
fe donner un air de gaiete & de jeuneffe , & par 
fon fourire, elle montroit le plaifir que lui faifoit 
le refpedl que je lui temoignois. 

Pendant le fejour que je fis en ce lieu , je m’oc- 
cupai a quelques obfervations fur le pays , Sc a faire 
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j e s recherches les plus approfondies quil me fut 
poffible fur l’origine , les ufages & la langue de ce 
Peuple. Ces recherches m’autorifent a conclure que 
les Ouinebagos refidoient originairement dans quel- 
qu’une des provinces du Nouveau Mexique, &. qu’ayant 
ete chaffes, foit par des divifions inteftines, foit 
par les Efpagnols , ils s’etoient refugies dans ces 
parties plus feptentrionales , depuis environ un fiecle. 

Mes raifons pour adopter cette fuppofition font , 
en premier lieu, leur attachement inalterable pour 
les Indiens Ndddejfis , qui leur donnerent dans leur 
emigration les fecours les plus empreffes , quoique 
leur refidence acluelle foit a plus de fix cents milles 
de leur pays originaire. 

En fecond lieu , la difference de leur dialecte 
d’avec celui de toutes les autres Nations Indiennes 
qu’on a jufqua prefent decouvertes •, car ce dialefte 
efl/un jargon guttural & inarticule , quaucun de 
leurs voifins n’entreprend feulement d’apprendre. Ils 
converfent avec les autres Nations dans la langue 
des Chippeways , qui eft la langue regnante depuis 
les Mohacks du Canada , jufqu’aux Habitans des 
bords du Miffiffipi , & depuis les Hurons & les 
Illinois , jufqu’aupres de la baye de Iiudfon. 

En troifieme lieu, leur haine inveteree pour les 
Efpagnols. Quelques-uns me dirent qu’ils avoient fait 
des excurfions dans le Sud-Oueft , qui avoient dure 
quelques limes. E T n ancien Chef , avec lequel je fis 
une connoiffance plus particuliere , me raconta que , 
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quarante-fix hirers auparavant , il avoir marche a 
la tete de cinquante guerriers vers le Sad-Oueft , 
pendant trois lunes ; que durant cette expedition , 
pendant qu’ils traverfoient une plaine , ils decou- 
vrirent un corps de Cavaliers , qui appartenoit aux 
hommes noirs ; c’elt aiiiii qu’ils nomment les El’pa- 
gnols C fans doute a caufe de leur couleur brune ). 
Auffi-t6t qu’ils les appergurent , ils fe caclierent juf- 
qu’a la nuit. Alors i Is s'approcherent d’eux aulli 
pres qu’ils purent , pour diflinguer leur nombre 8c 
leur etat. Ayant trou\ e qu ils etoient trop nombreux 
pour pouvoir les attaquer avec avantage en plein 
jour , ils attendirent qu’ils fe fuffent livres au fom- 
ineil ; alors ils fondirent fur eux , & apres avoir tue 
la plus grande partie des hommes , ils prirent quatre- 
vingts chevaux charges de ce qu’ils appellent de 1* 
pierre blanche. C’etoit apparemment de 1’argent ; 
car il remarquoit que les chevaux etoient ferres de 
la m$me matiere , & quelle fervoit aufli a orner 
leurs brides. Apres avoir ainfi ralTafie leur vengeance , 
ils emporterent leur butin ; & s’etant fuffifamment 
dloignes des Efpagnols qui avoient echappe a leur 
tune , ils laifferent dans les bois ce poids inutile 8c 
meprifable pour eux : ils monterent les chevaux , 8c 
rejoignirent leurs Compatriotes. Je conjecture que 
le parti qu’ils avoient furpris etoit la caravanne qui 
apporte annuellement a Mexico 1’argent qu’on re- 
tire des mines fituees vers les fources du Colorado ; 
& que le com oat fe donna dans les plaines qnr 
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avoifinent Ies fources de la riviere de Santa-Fe, ou 
decelle del Norte, qui fe jette dans le Mexique, 
a l’Oueft du MiJJiJfipi • 

Les Ouinebagos peuvent mettre fur pied environ 
deux cents guerriers. Leur village contient a-peu-pres 
cinquante maifons , folidement conftruites avec des 
paliffades , & l’ifle ou il eft fitue eft d’environ cin- 
quante acres. Elle eft a environ trente-cinq milles 
de la Baye-Vene , en les comptant fuivant le cours 
de la riviere. 

Gette riviere , jufqu’a quatre ou cinq milles de la 
baye , a un courant fort doux mais de la jufqu’au 
lac d’ou elle fort , elle eft pleine de rochers &. fort 
rapide. Nous fumes obliges en plufieurs endroits de 
quitter nos canots , & de les porter affez loin. Sa 
largeur eft en general , depuis la baye Verte juf- 
qu’au lac Ouinebago , d’environ foixante-dix a cent 
verges. Ses bords font tres-bons , & clairement boi- 
fes en chenes & en coudriers. 

Le lac Ouinebago eft d’environ quinze milles de 
longueur , de l’Eft a l’Oueft , & de fix milles de 
largeur (t). A un de fes angles, du c6te du Sud- 
Eft , il regoit une riviere qui prend fa fource 
pres d’une des branches de celle des Illinois. Je la 
nommai la riviere des Crocodiles , d’apres une hif- 
toire qui court chez les Indiens , Sr fuivant laquelle 



(i) Note du Tradudeur. la Carte de l’Auteur reprefente 
moins fa longueur prefque du Nord au Sud. 

ils 
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ils avoient tue quelque part fur fes bords un animal 
extraordinaire, mais qui, d’apres leur defcription, 
ne pouvoit etre qu’un alligator, ou un crocodile. 

La terre adjacente au lac eft tres-fertile & abon- 
dante en raifins , prunes & autres fruits qui croiflent 
Ians culture. Les Ouinebagos y cultivent beaucoup 
de ble d’Inde , de feves , de citrouilles & de melons 
d’eau , avec un peu de tabac. Le lac eft tres-poilfon- 
neux, & il eft couvert fur la fin de l’annee de 
canards fauvages & de farcelles. Cette demiere 
elpece y eft fort nombreufe , & eft extreme- 
ment bonne & grafle *, elle vaut beaucoup mieux 
que celle qu’on trouve pr£s de la mer , parce quelle 
acquiert cette excellente graifle en fe nourrifiant de 
riz fauvage qui croit abondamment fur les bords du 
lac. 

Je pris enfin conge de la bonne vieille Reine; 
ayant fait mes prefens , & refu fes adieux , je 
partis de fon village , le 29 Septembre. Apres 
avoir fait douze milles , j’arrivai au lieu oil le 
lac re$oit la riviere du Renard , fur le cote 
Nord (1). Nous remontames cette. riviere, & le 7 
O&obre, nous arrivames au grand portage qui la 
fepare de la riviere Ouisconfin . 

La riviere du Renard , depuis ce portage jufqu’& 
la baye Verte, a environ cent quatre-vingts milles 



( 1 ) Npfe du Traducleur. Suivant la Carce de TAuteur , il pa- 
to iuoit plutoc <juc c’eft a 1 ’OueIt. 
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de cours. Depuis le lac Ouinebago jufqu’au portage, 
fon courant ell modere , & elle eft fort profonde ; 
ce qui n’empeche pas qu’en quelques endroits, un 
canot ne trouve de la difficult^ a pafler. Cela vient 
des embarras qu’y caufent les tiges de riz qui font 
fort hautes , fort epaiftes , & fort abondantes. Le 
pays des environs eft tres-fertiie &. tres-propre a la 
culture , excepte en quelques endroits voifins de la 
riviere oil il eft trop bas. 11 n eft pas trop boife en 
aucune par tie ; mats il le feroit fuffifamment pour 
les befoins dune nombreufe Colonie. Cette riviere 
eft comme le rendez-vous de la plus grande quantite 
d’oifeaux fauvages que j aie rencontres aucune part 
dans mes voyages. Le foleil en eft quelquefois ob- 
fcurci pendant plulieurs minutes. 

A environ quarante milles du lac , en remontant 
la riviere , on trouve un petit Village de la meme 
Nation des Ouinebagos. 

Enfin , les cerfs & les ours font en grande quan- 
tite dans ce pays , & Ton prend un grand nombre 
de caftors & d’autres animaux a fourrures fur les 
ruifleaux qui fe jettent dans cette riviere. 

La riviere dont je parle eft remarquable pour 
avoir ete , il y a environ quatre-vingts ans , la refi- 
dence des Nations unies des Ottagamis & des Sakis, 
que les Francois , fuivant leur ufage de donner des 
fobriquets , avoient nommees les Nations des Sacs Sc 
des Renards. Un Indien m’en a raconte 1 anecdote 
fuivante. 




dans l’Amerique Septentrionale. 19 
II y a environ foixante ans , me dit-il , que des 
Miffionnaires Sc des Traiteurs Francois ayant ete 
plufieurs fois infultes par ces Indiens , un parti Fran- 
cois Sc Indien , fous le commandement du Capitaine 
Morand; fit une incurfion chez eux. Ce Capitaina 
partit de la baye Yerte en plein hiver , temps ou ils 
etoient loin de foup^onner une pareille vifite ; 8c 
marchant fur la neige , jufqu a le ur village , ils les 
furprirent , en tuerent ou prirent prifonniers la plus 
grande partie. En retournant a la baye Verte , un 
des Chefs Indiens qui avoit la conduite dun nombre 
confiderable de prifonniers , sarreta pour boire dans 
un ruiffeau. Pendant ce temps-la , fes compagnons 
continuerent leur route ; ce qu’une femme du nom- 
bre des prifonnieres ayant obferve , elle le faiftt tout" 
a-coup avec fes deux mains par la partie la plus 
fufceptible dun ' fentiment exquis , Sc le tint ainft 
jufqua ce qu’il expirat. Comme ce Chef, par la 
vive douleur qu’il reflentoit, fut d’abord mis hors 
d’etat d’appeller fes amis 8c de donner aucune 
alarme , i Is allerent en avant fans foup^onner ce qui 
venoit d’arriver , Sc la femme Indienne ayant coupe 
les liens des prifonniers qui etoient a l’arriere-garde , 
s’echappa avec eux. Cette Heroine fut traitee comme 
la liberatrice de fa Nation , Sc decoree de la dignite 
de Chef, avec la prerogative de tranfmettre le meme 
honneur a fes defcendans ; diftin&ion qui n eft point 
d’ufage , 8c qui n’eft accordee que dans des cas 
extraordinaires. 

B ij 
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pendant les douze milles que je parcourus avant 
d’atteindre le portage , j’obfervai nombre de petites 
montagnes qui s etendent jufque tout pres. On ne 
peut a la verite , les regarder que comme des 
collines , quand on les compare avec celles du der- 
riere des Colonies ; mais comme c’etoient les pre- 
mieres q ue ) e rencontrois depuis ma fortie de Nia- 
gara , & apres une courfe de onze cents milles , je 
n’ai pas voulu les pail'er fous filence. 

[ ^ riviere du Jdciuivd , a ion entiee dans Ie lac 
Ouinebago , eft large d’environ cinquante verges ; 
mais de la au portage , elle diminue par degres, 
au point de n’avoir plus que cinq a fix verges de 
largeur , excepte en quelques endroits oil elle forme 
de petits lacs d’une profondeur confiderable. Je ne 
me rappelle rien de plus remarquable concernant 
cette riviere , finon que dans une partie de fon cours, 
elle ferpente tellement pendant cinq milles, qu’a- 
pres avoir fait ce chemin , on n’a avance que d'ua 
quart de mille. 

Le portage entre la riviere du Renard & I'Ouis- 
confm , n’eft que d’un mille trois quarts , quoique 
dans quelques Cartes , il paroifle etre de dix milles. 
Mais je ne puis m’empecher d’obferver ici que 
routes les Cartes que j’ai vues font fort defe&ueufes 
en cette partie. Les rivieres en general y font re- 
prefentees comme courant dans une direction con- 
traire a leur diredlion reelle; & plufieurs de leuis 
branches , particulierement de celles du MifliiTipi , 
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font omifes. Cela a-t-il ete fait par les Geographes 
Francois , a deflein , ou faute de connoiflance fuffi- 
iante du local ! Cell ce que je ne Cjaurois dire. 
Mais , a coup sur , des Voyageurs qui compteroient 
fur leur exactitude dans les parties que j’ai vifttees , 
ieroient fort induits en erreur. Ayant examine avec 
beaucoup de foin tout le pays que j ai parcouru , je 
puis alfurer que la Carte que je prefente ell la plus 
exaCre qu ’on ait encore vue. 

Une moitie environ de l’efpace qui fepare les 
deux rivieres , ell couverte d’un marais ou croit une 
grande quantite d’herbe fort longue. Le furplus ell 
une plaine qui prefente <pa Sc la quelques chenes Sc 
pin 9 croilfant pele-mele. J’y obfervai un grand 
nombre de ferpens fonnettes. Un Traiteur Francois y 
nomme M. Pinnifance , me raconta fur un de ces 
reptiles une hilloire fort extraordinaire , dont il avoit 
ete , me dit-il , temoin oculaire. Un Indien de la 
Nation des Menomonies ayant pris un de ces ler- 
pens, parvinta 1’apprivoifer , Sc quand il l’eutfait, 
il le traita comme une Divinite , l’appellant fon 
grand-pere , Sc le portant touiours avec lui dans une 
boete. Cet Indien avoit ainli promene fon ferpent 
pendant plulieurs etes, lorfque M. Pinnifance le ren- 
contra un jour au portage , precifement au moment 
ou il alloit a la chalfe d’hiver. Le Franqois fut fort 
etonne de voir 1’Indien mettre a terre la, boete qui 
contenoit fa Divinite , Sc l’ouvrir pour lui donner la 
liberte, en difant qu’il etoit bien sfir du temps de 
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fon retour , qui feroit au mois de Mai fuivant. 
Comme on etoit alors en Orilobre , le Frangois dit a 
llndiep , dont la fimplicite l’etonnoit, qu’il ima- 
ginoit qu’il attendroit long-temps apres le mois de 
Mai , le retour de fon grand-pere. Mais l’lndien 
avoit une telle confiance dans I’obeiffance de fon ani- 
mal , qu’il offrit de parier deux gallons de rum , 
qu’au temps marque il reviendroit & rentreroit dans 
fa boete. On convint du pari , & la feconde femaine 
de Mai fut prife pour l’epoque du retour. Ce temps 
arrive , ils fe retrouverent au rendez-vous , &. 1 In- 
dien mit fa boete a terre en appellant fon grand- 
pere. Le ferpent ne l’entendit apparemment pas , &. 
le temps etant expire , l’lndien convint qu il avoit 
perdu. Cependant n’etant point decourage , il offrit 
de parier le double , que fon grand-pere arriveroit 
dans deux jours au plus tard. On en convint encore 
& voila qu’au fecond jour , vers les une heure apres 
midi , le ferpent arriva , & rentra de lui-meme dans 
la boete qui avoit ete mife a fa portee. Ce Frangois 
juroit que rien n’etoit fi vrai que Cette hiftoire , & 
d’apres les recits que j’ai entendu faire de la docilite 
de ces animaux , je ne vois aucune raifon de douter 
de fa verite. 

J’ai obferve que la branche principale de la riviere 
du Renard vient du Sud-Ouelt , & que cede de 
\,Ouisccnfm vient du Nord-Eft. J’ai auffi remarque 
que plulxeurs des petites branches de ces deux ri- 
vieres, couroient en y defcendant a quelques pieds 



dans l’Amerique Septentrionale. 2J 
l’une de l’autre , un peu au Sad du portage. C’eft 
un exemple que l’Amerique feule nous prefente ; 
fgavoir , que deux rivieres puiffent prendre leurs 
fources aufli pres l’une de l’autre ; & apres avoir coule 
en fens contraire , fe de charger dans des mers aufli 
prodigieufement eloignees. Car la premiere , apres 
avoir traverfe plufieurs immenfes lacs , & apres avoir 
couru pres de deux mille milles, tombe dans le 
golfe de Saint-Laurent ; & l’autre , apres avoir joint 
le Mifliffipi, & apres avoir coule a-peu-pres le mime 
nombre de milles , tombe dans le Golfe du Mexique. 
J eus occafion , 1 annee fuivante , de faire une obfer- 
vation femblable fur la proximite de difFerentes 
branches du fleuve de Saint-Laurent & de celui du 
MiflilTipi ; 8c je puis Fapporter en preuve de l’erreur 
de 1 opinion ou font quelques Geographes que des 
rivieres prenant leur naiflance auffi pres lune de 
1 autre doivent leur origine a la meme fource. Car 
j’appenjus une reparation bien vifible entre ces diffe- 
rentes fources , quoiqu’en quelques endroits , elles 
s’approcha {Tent tellement que j’aurois pu enjamberde 
lune a l’autre. 

Le 8 0<5lobre , nous mimes nos canots a l’eau 
dans 1 Ouisco7ifm y qui , en cet endroit, a deja plus 
de cent verges de largeur ; & le lendemain , nou& 
arrivames au grand village de Sakis. Ce village indien 
eft le plus grand & le mieux conftruit que j’aie ja- 
mais vu. II contient environ quatre-vingt-dix maifons> 
dont chacune eft aftez vafte pour plufieurs families, 

B iv 
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Elies font conftruites de planches travaillees , propre- 
ment aflemblees , & couvertes d’ecorce d’une maniere 
fi compa&e , que les pluies les phis fortes n’y peuvent 
penetrer. Au-devant des portes , il y a des appends 
commodes , dans lefquels les Habitans s’affeoient, 
quand le temps le permet , & fument leurs pipes. 
Les rues font regulieres &. fpacieufes, en forte que 
cette ville ou village paroit plutot Habitation dun 
Peuple civilife que d’une Nation fauvage. Le terrein 
des environs eft excellent. Dans leurs plantations qui 
font adjacentes a leurs maifons , & qui font pro- 
prement tenues , ils cultivent du mays , des feves , 
des melons , &c. en forte que ce lieu eft eftime le 
marche le mieux fourni ou les Traiteurs puiffent 
trouver ce dont ils ont befoin , a huit cents milles 
de diftance a la ronde. 

Les Sakis peuvent lever trois cents guerriers , qui 
font generalement employes tous les etes a faire fur 
les Illinois & les Panis ( i) , des incurfions dont ils 
reviennent d’ordinaire avec nombre de prifonniers. 
Mais ces Nations leur rendent bien la pareille , & a 
leur tour detruifent un grand nombre de Sakis; ce 
qui eft 4 fans doute la caufe pour laquelle ils font 
toujours en petit nombre. 

Pendant le fejour que je fis en ce lieu, je recon* 
nus quelques montagnes qui font a environ quinze 



( i ) Note du Traducleur. Les Panis font une Nation etablic vcw 
i*emfcouchurc du MiiTouri dans le Miflilfipi. 
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milles au Sud , & qui font abondantes en mine de 
plomb. Je montai fur une des plus elevees , d’ou 
feus une vue etendue du pays. On n’appergoit fort 
au loin que des monticules depouilles d’arbres , qui , 
dans l’eloignement , reflemblent a des meules de foin. 
Quelques-uns des vallons offrent feulement des bou- 
quets de fapins & de chenes rabougris. Le plomb y eft 
i\ abondant , que fen trouvai des morceaux dans les 
rues du village des Sakis, & il me fembla auffi bon 
que celui des autres pays (1). 

Le 10 O&obre, nous nous remimes en route en 
defcendant la riviere ; & le lendemain , nous attei- 
gnimes le premier village des Ottagamis. Ce village 
contient environ cinquante maifons • mais elles etoient 
la plupart defertes , par Tapprehenfion de la petite 
verole qui venoit d’y faire beaucoup de ravage, & 
avoit emporte la moitie des Habitans. Les autres 
s’etoient retires dans les bois , pour eviter la conta- 
gion. 

Nous entrames enfin dans la grande riviere du 
Mijfiffipi , le 15 du m6me mois. L'Ouisconftn , de- 
puis le portage jufqu’au lieu ou il rencontre le 
Miffiflipi, a un cours rapide , quoique tranquille (2). 



C i ) Note du Tradufleur. Cela parok fore extraordinaire, a 
moins que ce plomb ne foit natif , ou que les Indiens n’aient Tare 
de trayailler la mine de plomb. 

(2) Note du Traducfeur . Ceci paroit un paradoxe. Mais on 
qu*^ voir le Rhone pres d’Avignon. II coule ayec la viteffc d^unc 
fleche , & eft comme une glace de miroir* 
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Ses eaux font extrSmement claires , & laiffent apper- 
cevoirunfond de beau fable, affez libre de roches. 
Le peu d’ifles qu’on y rencontre , prefentent un bon 
terrein, & un peu boife. Les terres de fes bordsfont 
en general excellentes ; a quelque diftance , il y a 
beaucoup de montagnes qu’on dit abondantes enmine 
de plomb. 

Environ cinq milles apres la jondlion des deux 
rivieres ( en remontant le MilMipi ) , je remarquai 
les ruines d’un grand village dans une fituation fort 
agreable. Je m’informai des Indiens voifins, pour- 
quoi elle etoit ainfi abandonnee ; ils me repondirent 
qu’environ trente ans auparavant , le . Grand-Efpiit 
avoit apparu au fommet d’une pyramide de rochers 
qui eft a quelque diftance a l’Oueft , & qu’il leur 
avoit ordonne d’abandonner Ieurs habitations , parce 
qu’il avoit affaire du terrein ou elles etoient conf- 
truites. Ils m’ajouterent que pour preuve que celui 
qui leur donnoit cet ordre etoit le Grand-Efprit , il 
leur avoit dit que bientot apres il croitroit de l’herbe 
lixr ces rochers memes quits fcavoient etre nus & 
fteriles. Les Indiens obeirent refpe&ueufement ; & 
en effet , peu apr£s ils apper^urent ce changement 
merveilleux. On me montra meme l’endroit ; mais 
la croiffance de l’herbe ne me parut avoir rien de 
furnaturel. Ce fut fans doute un flratageme des 
Francois ou des Efpagnols , pour remplir quelque 
vue de pSche. Mais j ’ignore comment ils sy prirent* 

Cette Nation, apres avoir ainfi abandonne fon 
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village au Grand-Efprit , alia s etablir plus bas , & 
en conftruifit un nouveau far le bord du Miffijfipi f 
pres de l’embouchure de YOuisconfin , dans un lieu 
appelle par les Francois la Prairie des Chiens. Celt 
un tres-grand village qui contient environ trois cents 
families. Les maifons font tres-bien conftruites fui- 
vant la maniere indienne, & agreablement fituees 
furun terrein qui fourn't abondamment tout ce qui 
eft neceftaire a la vie. J’y vis plufieurs chevaux d’une 
belle forme. Ce village eft le grand rendezvous oil 
toutes les Tribus adjacentes , & meme celles qui 
habitent les branches les plus eloignees du Miftiftipi , 
s’aflemblent chaque annee a la fin de Mai , pour y 
porter leurs fourrures & les vendre aux Trait eurs. 
Mais ils n’y concluent pas toujours leurs marches ; 
car cela depend d’un Confeil general des Chefs qui 
decident lequel leur fera le plus avantageux , ou de 
vendre leurs marchandifes en ce lieu , ou de les 
tranfporter, foit a la Louifiane, foit a Michillima- 
kinac. D’apres la decifion de ce Confeil , ils vont 
plus loin , on retournent chez eux apres avoir traite. 

Le Mijfiffipi a un demi - mille de largeur , a fa 
jon<ftion avec YOuisconfin } pres de laquelle eft une 
montagne fort elevee. Mais vis-a-vis le village decrit 
ci-deffus , il paroit avoir plus d’un mille , & contenir 
beaucoup d’ifles dont le fol eft extremement riche 
& legerement boife. 

Un peu plus haut , du c6te oppofe , le Miffijfipi re$oit 
•ncore une riviere appellee par les prm^oislAriviere 
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Jaune. Les Traiteurs qui m’avoient accompagne 
jufques-la , y etablirent l^ur relidence pour lliiver. 
C elt pourquoi jachetai un canot *, & avec deux 
Domeftiques, dont Tun etoit un Canadien Francois, 
&. l’autre un Indien de la Nation des Mohaks du 
Canada , je repris ma route le 19 en remontant fe 
Mifliffipi. 

Le dixieme jour apres m’etre fepare des Traiteurs, 
je faillis a avoir une mauvaife aventure. J avois mis 
pied a terre, comme je faifois tousles foirs; & ay ant 
fait drefler ma tente, j’ordonnai , quand ilfutnuit, 
a mes gens d’aller fe repofer ; quant a moi, je 
m etois mis a rediger les minutes de ce que j’avois 
obferve les jours precedens , a la lumiere d’un flam- 
beau que j’avois garde allume. Vers les dix heures 
du foir, ayant fini ce travail , je fortis de ma tente 
pour voir quel temps il faifoit. Comme je jettai les 
yeux fur le bord du fleuve , je crus appercevoir , a 
la Iueur des etoiles qui etoient tres-brillantes , quel* 
que chofe qui reflembloit a un troupeau d’animaux 
defcendant d’une colline qui etoit a quelque diftance. 
Pendant que je m’etonnois de cette apparence fingu- 
Iiere „ un deux fe leva fur fes pieds , & me decou- 
vrit la forme humaine. Tous les autres furent auffi- 
tot debout, & j’en comptai dix a douze courant 
vers moi. Je rentrai fur-le-champ dans ma tente , & 
eveillant mes gens, je leur ordonnai de prendre leurs^ 
armes & de me fuivre. Comme ma premiere crainte 
fut pour mon canot, je courus du cote de leau, 
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& je trouvai en effet un parti d’Indiens qui etoit fur 
le point de le piller. Avant que de les atteindre , je 
comtnandai a mon monde de ne point faire feu que 
je ne l’eufle ordonne , ne voulant pas commettre les 
premieres hoftilites fans neceliite abfolue. Je ma- 
van$ai done avec refolution , prefque jufqu’a la 
portee de leurs lances , car ils n’avoient pas d’autre 
arme ; , je leur demandai avec 

une voix forte ce qu’ils vouloient. Ils furent atterres ; 
& voyant bien qu’ils ne pouvoient s’attendre qu a 
une reception tres-chaude , ils tournerent tete & 
prirent la fuite. Nous les pourfuivimes jufqu’a un 
bois adjacent oft ils entrerent, & nous n’entendimes 
plus parler d eux. Cependant , de crainte de leur 
retour , nous veillames tour-a-tour le relle de la nuit. 
Le jour fuivant , mes gens eurent de grandes appre- 
hensions , & me conjurerent de retourner vers les 
Traiteurs. Mais je leur repondis que s’ils ne vouloient 
pas etre regardes comme de vieilles femmes , ce qui 
eft un grand outrage chez les Indiens , il falloit 
qu’ils me fuiviflent ; car pour ce qui me concernoit , 
j’etois refolu de pourfuivre ma route, comme un 
brave Anglois, qui, une fois engage dans une aven- 
ture , ne recule jamais. Sur cela, ils rentrerent dans 
le canot ; & je veillai fur le rivage , pour les pre- 
ferver dune nouvelle attaque. J’ai depuis feu que ce 
parti d’Indiens qui nous - avoit voulu piller , etoit une 
de ces troupes errantes d’Indiens , qui, ayant ete 
chaffes de leurs Nations pour differens crimes , s’e- 










toient aflocies , 8c ne vivoient que de pillage; ce qui 
incommodoit beaucoup les voyageurs , & non- 
feulement les Europeens , mais aulii les Indiens quils 
n’epargnoient pas davantage. Les Traiteurs m avoient 
prevenu d’etre fur mes gardes , 8c je donne le meme 
avis a ceux qui pourroient etre dans le cas de 
voyager dans les me mes lieux. 

Le premier de Novembre , jarrivai au lac Pepin, 
qui eft plutot une partie du MilfiHipi fort large en 
cet endroit , qu’un \Tai lac. Ce font les Francois qui 
l’ont ainfi nomine ; il eft a deux cents milles de 
I’embouchure de f Ouisconfin. Le Miffijfipi , au- 
deffous de ce lac , a un courant fort doux; mais fa 
largeur eft fort variable , etant dans des endroits de 
plus d un mille , 8c dans d’autres a peine dun quart. 
Ce fleuve a , de chaque cote , une file de montagnes 
tout le long de fon cours ; 8c ces montagnes , tantot 
s’approchent d’aflez pres , tantot s’eloignent confide- 
rablement. Le terrein entre ces montagnes eft en 
general couvert d herbe , avec quelques bouquets (k 
bois difperfes 5 a & la , pres defquels on voit des 
troupeaux de cerfs 8c d’elans qui pailfent tranquille- 
ment dans ces vaftes folitudes. En plufieurs endroits, 
on appercoit des pyramides de rochers qui reftem- 
blent a de vieilles tours en mines ; dans d’autres on 
voit des precipices effrayans ; ( 8c ce qu’il y a de re- 
marquable , c’eft que tandis qu’un c 6 te prefente cet 
afpe 6 l, le c 6 te oppofe eft couvert de la plus belle 
verdure jufqu’a fon fommet. On jouit de la d’une 
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0 vue dont la beaute &. letendue furpaflent tout ce 

1 que Imagination peut fe figurer. Qu’on fe repa- 
st; fente des plaines verdoyantes , des prairies couvertes 
i de fruits, des ifles nombreufes , le toutrempli d’une 
li prodigieufe variete d’arbres fruitiers , comme des 
15 noyers , des e rabies a fucre , des vignes chargees de 

riches grappes , 8c des pruniers fuccombant fous le 
poids de leurs fruits ; qu’on fe figure ce riche 
fpe&acle , rehaufle de la perfpe&ive d un fuperbe 
fleuve roulant majeftueufement fes eaux aufli loin 
que la vue peut s’etendre *, tel eft l’afpefl dont on 
jouit du fommet de ces montagnes, & qui excite 
tour-a-tour l’admiration 8c letonnement. 

Le lac Pepin a environ vingt milles de longueur, 
it fur fix de largeur ; il eft tres-profond en quelquea 
\i endroits, & tres-abondant en poiffons. II eft fre- 
quente , ainfi que fes bords , par une grande quantile 
ec: d’oifeaux , comme des cigognes , des cygnes , des 

f oies &. des canards ; Sc dans les bouquets de bois 
^ qui le bor dent, on trouve beaucoup de dindons 8c 
de perdrix. Les plaines adjacentes font peuplees des 
plus grands buffles que j’aie jamais vus. J’y remar- 
j-j quai les ruines d’un comptoir francois ou demeuroit 
, le Capitaine Saint-Pierre, qui avoit etabli avec les 
Nadoejfis un commerce fort avantageux, avant la 
r; reduflion du Canada. 

Environ foixante milles au-deffous de. ce lac , on re- 
marque une montagne fort finguliere. Car elle eft plan- 
ni : foe toute feule au milieu du fleuve , 8c Ion diroit 






Voyage 

quelle a glilfe du rivage adjacent au milieu du cou- 
rant. On ne peut pas l’appeller une ifle , car elle 
s’eleve des le bord a une hauteur confiderable. Les 
Indiens & les Francois l’appellent la montagne de k 
Riviere. 

Un jour , ayant mis a terre fur le bord du 
Jlfi fftjftpi, quelques milles au-deffous du lac Pepin, 
pendant que mes gens me preparoient mon diner, 
je m’ecartai pour prendre une vue du pays adjacent. 
A peine avois-je un peu marche , que je rencontrai 
une belle plaine , unie & decouverte , dans laquelle 
j’appergus a une petite diftance une elevation qui 
avoit l’apparence d’un retranchement. En rexaminant 
de plus pres , je trouvai beaucoup de raifons pour 
me perfuader qu’elle avoit fervi a cet ufage,ilya 
plufieurs fiecles. Car quoiqu’elle fut alors couverte 
d’herbes , il me fut facile de reconnoitre que c’etoit 
un parapet de quatre pieds de. haut , s’etendant bien 
pres d’un mille , & propre a couvrir quatre a cinq 
mille hommes. Sa forme eft a-peu-pres circulaire , & 
fes flancs atteignent la riviere. Quoique le temps l’ait 
beaucoup defigure , on y reconnoit cependant encore 
les angles ; &. cet ouvrage paroit aulll regulier & 
auffi bien fait d’apres les regies de lart militaire, 
que ft Vauban lui-meme eut prefide a fa conduc- 
tion. Son fofle a la verite n’etoit pas vifible ; man 
une inipeclion curieufe me donna lieu de croire en 
difcemer encore quelques traces , & fa fituation me 
convainquit que cet ouvrage n’avoit pu etre quun 

retranchement. 
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*1 retranchement : car il avoit Ie plat pays en face , & 
le derriere etoit couvert par la riviere ; il n ’y avoit 
ft aucune eminence qui put le commander, & enfin 
Hi. l’on ne voyoit dans le voilinage que quelques chenes. 

Dans quelques endroits , il y avoit de petits fenriers 
t: qui le traverfoient , & qui etoient I’ouvrage des 

It daims & des elans. Enfin, d’apres la profondeur de 

! la couche de terre dont il etoit couvert , je puis 

® conclure fa haute antiquite. J’examinai tous fes angles 

jt & toutes fes parties avec attention , & je me repro- 

J che aujourd’hui de n’avoir pas campe fur le lieu, 

ei P our lever le plan exact de ce fingulier monument, 

i Pour prouver que cette defcription n’eft pas l’ouvrage 

s dune imagination echaufiee , ou le rapport chime- ' 

i ric l ue d’un Yoyageur qui fe trompe , j’ajouterai 

k qu’apres mon retour, j’appris que M. Saint-Pierre, 

m le Capitaine Francois dont j’ai parle plus haut , & 

si d’autres Traiteurs , avoient eu la meme idee, & 

avoient forme Ies memes conjectures , quoiqu’ils 
n’euflent pas examine la chofe avec autant d’atten- 
|., tion que moi. Comment un pareil ouvrage peut-il 
exifter dans un pays qui , fuivant l’opinion recue , 

[ f n’a ete jufqua prefent que le fejour de barbares & 

, grofliers Indiens , dont toute la fcience militaire , 
j- depuis deux fiecles , ne s’etend pas au-dela de l’art 
de bander un arc , & de fe former un retranchement 
. dun buiffon! Je 1 ignore; mais j’ai donne une rela- 
tion aufii exadte qu’il m’a ete pofii'ole d’une appa- 
rence aufii finguliere; & je laifle a ceux qui exami- 
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neront un jour les memes regions , le loin 3e de- 
couvrir fi c’eft une production de l’Art ou de la 
Nature. Peut-etre les vues que je viens de prefemer 
engageront-elles a une recherche plus particuliere , 
8e pourront donner fur l’ancien etat de ces pays , 
des iaees bien diflerentes de celles quon en a com- 
munement, en les regardant comme la demeure de 
Peuples fauvages , depuis l’epoque la plus reculee. 

Le lit du Miffiffipi, jufqua V embouchure de la 
riviere de S uint e-Croix , qui eft a trente milles au~ 
deftus du lac Pepin , eft rempli d’ifles dont quelques- 
unes font fort longues. Elies font couvertes de quan- 
tite d’erables a fucre, fervant d’appui a des feps de 
vigne , qui , charges de grappes , s’elevent jufqu a 
leur fommet. De cette partie du fleuve , on n apper- 
coit des montagnes que dans l’eloignement , & elles 
fontpeu elevees. Pres de la riviere de Saime-Croix 
refident trois Tribus de Nadoejfis , que par cette 
raifon Ton appelle les Nadoejfis de la Riviere . 

Cette Nation eft aujourd’hui compofee de onze 
Tribus. Elies etoient autrefois douze ; mais les 
AJfnipoels s’etant brouilles avec les autres & s' etant 
fepares d’clles , il n’en refte a prefent que onze. 
Celles que je rencontrai en ce lieu s’appellent les 
NadceJJis de la Riviere , & les autres huit portent 
le nom de Nadoeffis des plaines. Elies habitent plus 
loin a l’Oueft. Les noms indiens des premieres font 
Nehogatawonas Mataouantoas , & Schafouintdas. 
Elies peuvent mettre fur pied quatre cents guerriers. 
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Un peu avant de rencontrer ces Tribus de Na« 
doejfis , je tombai dans un parti de la feconde 
confidant dans environ quarante guerriers & leurs 
families. Je reftai avec eux un jour ou deux ; & 
pendant ce temps, cinq ou fix de leurs guerriers, 
qui etoient alles faire une courfe , revinrent avec 
beaucoup de precipitation , & informerent leurs 
compagnons qu’ils avoient rencontre un fort parti de 
Chippeways, affez nombreux, difoient-ils , pour les 
avaler tous; & que ce parti etoit fur leurs talons, & 
tout pret a tomber fur leur camp. Les Chefs me 
confulterent , & me temoignerent fouhaiter que je 
me miffe a leur tete & que je les conduififfe a 
lennemi. Comme j’etois Etranger, & que je n’avois 
nulle envie d’exciter la vengeance d’aucune Nation , 
!f5 je fus fort embarrafle , & je l’avoue , jamais je ne 
me fuis trouve dans une aufii grande perplexite. En 
e ff et > fi je refufois d’aider Ics Nadoejfis, je rrfa tti- 
rois fur moi-meme leur inimitie ; d’un autre c6te, 
t fi je combattois les Chippeways , je me faifois un 

« ' ennemi de ce Peuple \ 8l quand me me jaurois 

re echappe cette fois a leurs armes , je courois le rifque 
Hi d eprouver leur vengeance dans une autre occafion„ 
fl Dans cette extremite , je pris un parti mitoyen ; & 

In je propofai aux Chefs Nadoejfis de confentir quo 
i-:. j allafle trouver leurs ennemis, pourtacherde calmer 
& ^ eur vengeance. Ils y confentirent avec quelque peine , 
etant perfuades que la haine inveteree qui regnoit 
t if €n * r eu x rendroit mes efforts inutiles. 

C ij 
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Je pris avec moi mon Francois , qui entendoit & 
parloit la langue des Chippeways , Sc je m’acheminai 
du cote oil ils devoient etre. Pendant ce temps, les 
Nadoeffis refterent en arriere a quelque diftance. 
Comme je m’approchois des premiers avec le calumet 
de paix, un petit parti de leurs Chefs, aunombrede 
huit ou dix , s’avanca vers moi d’une mamere ami- 
cale. J’eus avec eux, par le moyen de mon Inter- 
prete , une longue converfation , dont le refultat fut 
que leur reffentimertt s’adoucit, Sc qu’ils convinrent 
de mourner fur leurs pas , fans mettre a execution 
leurs cruels projets. Pendant cette conference , je 
m appercus aifement , quoiqu’ils fuflent ecartes les 
uns des autres , qu’ils etoient en fort grand nombre, 
Sc que plufieurs d’entr’eux avoient des armes a feu, 
Apres avoir ainfi reufli dans ma negociation, je 
retournai aux Nadoeffis, Sc je les engageai a tranf- 
porter leur camp dans quelque autre lieu, pour pre- 
venir de la part de leurs enneinis quelque retour 
de vengeance. Ils fuivirent mes avis , Sc plierent leurs 
tentes. Lorfque je, les vis embarques dans leurs ca- 
nots, je pourfuivis ma route. 

Je dus a cette aventure la bonne reception que me 
ft rent les Nadoeffis des plaines , ainfi que les egards 
Sc meme les honneurs dont ils me comblerent pen- 
dant le fejour que je fis chez eux ; lors meme que 
j’arrivai, plufieurs mois apres, au village Chippm] 
pres des lacs des On a was , je trouvai que ma repu- 
tation m’avoit precede dans ce lieu. Les Chefs me 
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recurent avec grande cordialite , & la plupart me 
remerciercnt d’ avoir prevenu un grand mal. Ils me 
dirent que la guerre entr’eux & les Nadocjfis du- 
roit deja fans interruption depuis quarante hi vers ; 
qu’ils auroient bien defire y mettre fin ; mais quelle 
etoit fans cede renouvellee par les jeunes guerriers 
de l’une ou 1’autre Nation qui ne pouvoient reprimer 
leur ardeur de combattre quand ils fe rencontroient. 
Ils m’ajouterent qu’ils defiroient fincerement que 
quelque Chef de difpofitions pacifiques comme moi , 
& doue du meme degre de prudence & de refrflu- 
tion , voulut etre mediateur entre les deux Nations ; 
car , par une femblable entremife , on pourroit eta- 
blir entr’eux une paix que de leur part ils fouhaitoient 
fincerement ; mais comme depuis ce temps je n’ai 
vu aiicun Nadoejfis , je n’ai pu fuivre une negocia- 
tion fi avantageufe aux deux Nations. 

Environ trente milles au-delfous du faut Saint- 
^ Antoine , auquel j’arrivai dix jours apres avoir quitte 
le lac Pepin, on rencontre une caverne dune pro- 
fondeur etonnante. Les Indiens l’appellent Ouacon- 
Tibi ; c’eft-a-dire , la demeure du Grand-Efprit. 
f L ’entree a environ dix pieds d’ouverture , & la hau- 
teur eft de cinq. La route interieure a trente pieds 
ll! ' de large & quinze de hauteur. Le fond ou fol eft 
d un beau fable net. A vingt pieds environ de 1’en- 
! tl ' tree commence un lac dont 1’eau eft tres-claire & 
qui s etend a une profondeur inacceflible ; car I’obft. 
^ curit ® empeche toute tentative de la fonder* 

C iij 



Voyage. 

Te jettai un petit caillou auffi loin qu’il me fut poffi- 
b\e, & j’entendis fort bien qu’il etoit tombe dans 
l’eau. Cependant, malgre fa petitefle , tine laiffa pas 
d’exciter un bruit etonnant & terrible quifutreper- 
cute de tous cotes dans ces regions tenebreufes. J e 
irouvai dans cette caverne des hieroglyphes indiens 
graves , dont l’antiquite etoit atteftee par la mouffe 
dont ils etoient reconverts ; ce 'qui m’empecha de 
les delfmer. Ils etoient tallies dune maniere groffiere 
fur les parois interieures de la caverne , qui font 
dune pierre fi douce que le couteau peut y penetrer. 
Cette pierre eft commune dans tous les environs du 
Miffijppi : la caverne n’eft acceffible que par une 
etroite montee qui prend du bord de la riviere. 

A peu de diltance de cette remarquable caverne 
eft le cimetiere de plufieurs Tribus des Nadoeffu. 
Car quoique ce Peuple n’ait guere de refidencefae, 
& qu’il n’habite que peu de mois le meme lieu , ils 
portent toutefois les otfemens de leurs morts dans cet 
endroit : ils ont occafion de le faire , lorfque les Chefs 
des differentes Tribus fe raflemblent pour tenircon- 
feil & regler leurs affaires communes pour Iete 
fuivant. 

Dix millcs au-defTous du faut Saint- Antoine , le 
MiffilFipi recoit la riviere Saint-Pierre , nominee par 
les naturels du pays Ouaddapawenefotor } qui vientde 
TOueft. Le P. Hennepin la omife , quoique ce foit 
une belle & large riviere. Cette omiflion a pu etie 
occafionnee par une petite ifle qui eft a (on embou- 
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chure , & qui la mafque de telle maniere , quelle 
m’auroit echappe a moi-meme , ft , pour prendre 
une vue du pays , je n etois monte fur une des emi- 
nences oppofees qui font d’une hauteur confide- 
rable. 

Prefque vis-a-vis cette riviere , la glace m’obligea 
de quitter mon canot, & de faire par terre le relte 
du voyage jufqu’au faut, auquel j’arrivai le 17 
Novembre. Le Miffifftpi , dans cet intervals de che- 
min, a un cours plusrapide que dans Ies autres par- 
ties que j avots parcourues , & fon lit eil prefque 
exempt d’illes. 

Avant que de quitter mon canot , je rencontrai 
k un j eiine Prince de la Nation des Ouinebagos , qui 

I: a ^ oit en ambaffade vers quelques Tribus des Na 
doejfis. Comme il avoit deffein , ainfi- que moi , de 
k vo * r * e ^ ut 5 nous c °nvinmes dy aller cnfembie. Sa 
f curiofite avoit ete enflammee par les recits qu’il en, 
avoit entendu faire a quelques-uns des Chefs de fa 
Nation; cell pourquoi il quitta en ce lieu fa fa- 
mille j ( car les Indiens ne voyagent gueres Ians elle , ) 
& la laifla fous la garde de mon Indien Mohack • 
nous marchames enfuite de compagnie vers le faut , 

^ fuivis feulement de mon Domcftique Francois. 

Nous pouvions entendre diftinflement le bruit du 
faut , quinze milles avant dy arriver. Je fus furpris 
l ^ f ra PP^ au-dela de toute expretfion , lorfque je me 
trouvaia portee de ce fiiperbe fpeftacle ; mais il me 
fut i m poffible de me iivrer a ces premiers fentimens. 
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Mon attention fut abforbee par la conduite de mon 
compagnon de voyage. 

En efFet , le Prince n’eut pas plutot gagne la pointe 
qui domine cette etonnante caFcade , qu tl s adreffa a 
haute voix au Grand-Efprit , dont il regardoitce lieu 
comme une des principales demeures. II lui dit qu il 
venoit de fort loin pour lui adreifer fes adorations, 
& dans le deffein de lui faire les plus grandes offran- 
des qui fuifent en fon pouvoir. En confequence , il 
commenca a jetter fa pipe dans le courant, ainli 
que fon rouleau de tabac ; il fe depouilla enfuite des 
bracelets qu’il avoit a Fes bras & a fes poignets , 
puis de fon collier, qui etoit compofe de perles &. 
de fil d'argent , & enfin de fes pendar.s d’oreilles. 
Il prefenta ainft a fa Divinite tout ce qu’il avoit 
de precieux dans fon habillement. Pendant ce temps, 
il frappoit frequemment fa poitrine , il elevoit fes 
mains au ciel , & paroilfoit violemment agite. 

Il continua de cette maniere a (Fez long-temps fes 
adorations , & il les termina par de ferventes prieres 
au Grand-Efprit , pour qu’il nous accordat fa pro- 
teclion pendant nos voyages , qu’il nous donnat un 
beau foleil , un ciel ferein & des eaux claires & 
nullement troublees. Enfin , il ne voulut point quitter 
la place , qu’il n’eut fume avec moi une pipe en 
l’honneur du Grand-Efprit. 

Je fus extremement furpris de cet acle de reli- 
gion , de la part d un Indien auffi jcune ; &. bien 
loin d’etre tente d’en rire , comme je voyois mon 
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Catholique Frangois le faire fous cape , je congus 
pour ce Prince un fentiment de refpeft. 

En effet , toute la conduite de ce jeune Prince 
m’etonna & me charrna a la fois. Pendant quelques 
jours que nous reftames enfemble , Ton attention 
fembloit concentree a me donner toute lafliftance 
qui etoit en fon pouvoir , & dans ce peu de temps, 
il men donna des preuves fans nombre ; en forte 
que , a mon retour du laut , je ne me feparai de lui 
qu’avec le plus grand regret. Quand je confidere les 
manieres engageantes , quoique fans art , de cet In- 
dien, non police par nos moeurs europeennes, je ne 
puis m’empecher de faire une comparaifon entre lui 
& plufteurs des Habitans les plus polis des contrees 
civilifeesj & cette comparaifon n eft pas , je 1 avoue , 
en faveur des derniers. 

Le fata de Saint- Antoine (i) a regu ce nom du 
P. Hennepin, Miffionnaire Frangois , qui voyagea en 
1680 dans ces regions, & qui fut le premier Euro- 
peen que virent les naturels. Cette made etonnante 
d’eaux , qui a plus de deux cent cinquante verges de 
largeur, forme une fuperbe catarade. Elies tombent 
d’environ trente pieds de hauteur •, &. les rapides qui 
font au-deffous dans un efpace de plus de trois cents 
verges, rendent la defcente beaucoup plus confide- 
rable : en forte que la cataracle , vue de loin , paroit 



( 1 ) Note du Traducteur. Je l’appsllerai le faut , & non les 
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beaucoup plus haute quelle n’eft reellement. Le 
Voyageur ci-deffus lui donne foixante pieds de hau- 
teur. Mais il s'eft beaucoup trompe , en eftimant a 
fix cents pieds le faut de Niagara qui n’eft reellement 
que de cent quarante, en forte que je crois que ce 
bon Pere ne fe fonde affez fouvent dans f e $ 
recits que fur une infpedlion affez legere , ou le 
rapport d autrui. 

Au milieu du faut eft une petite ifle , d’environ 
quarante pieds de large & un peu plus longue, fur 
laquelle croiffent quelques fapins de diverfes efpeces; 
&: environ moitie chemin entre cette ifle &. la rive 
orientale , eft un rocher fitue precifement au bord 
de la chute dans une pofition oblique , & qui paroit 
avoir cinq ou fix pieds de large fur trente a quarante 
de longueur. Ce faut eft fort different de tousles 
autres connus , en ce que l’on peut en approcher 
d’auffi pres que l’on veut , fans y rencontrer aucun 
obftacle de rochers ou de precipice. 

Le pays d’alentour eft de la plus grande beaute. 
Ce n’eft point une plaine fans interruption , oil l’oeil 
ne trouve aucun repos. Mais il eft compofe de plu- 
fieurs collines en amphitheatre,, qui, dans lete , font 
couvertes d’une belle verdure , entremelee de bou- 
quets de bois qui produifent une agreable variete. 
Cette perfpetftive, lorfqu’elle comprend le faut qui 
peut etre vu d’une diftance de quatre milles , pre- 
lente un tableau auquel rien ne peut etre compare 
dans Funivers. J’aurois fort defire pouvoir en jouir 
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dans un temps plus favorable, & lorfque les arbres 
& les buiffons fontrevetus de la brillante parure du 
printemps; cela auroit fans doute beaucoup ajoute 
au plaifir que je requs; mais je ne lmffai pas de 
trouver le fpeflacle au-deffus de ce que me pro- 
mettoit mon imagination. J’ai tache de donner , par 
: cette defcription, une idee de ce point de vueen- 

chante. Mais toute defcription , quelle quelle foit, 
ouvrage de la plume ou du pinceau, fera toujours 
fort au-delfous de la realite. 

A peu de diftance du faut eft une petite ifle , dune 
acre & demie environ , oil croiflent quantite de 
chenes , dont les branches font chargees de nids 
• d’aigles , au point de fuccomber fous leur poids. La 
:ii raifon pour laquelle les aigles s’y raffemblent ainfi , 
fc eft qu’ils y font a l’abri de toute attaque , foit des 
i? hommes, foit des animaux, leur retraite etant inac- 
r C eflible , a caufe des rapides qui l’environnent. Une 
autre raifon eft qu’ils y trouvent une nourriture 
lit! abondante dans les poiffons ou les betes qui font mifes 
n,i en pieces par la chute , &. entrainees lur le rivage 
»(i! adjacent. 

isk Apres avoir fatisfait ma curiofite , autant qu’il 
leei etoit poflible , je remontai le fleuve encore foixante 
Ht! milles plus haut , toujours accompagne de monjeune 
Itl! ami Ouinebago, jufqu’a la riviere Saint-Frangois; 
lit c ell le nom que lui donna le P. Hennepin : & ce fut 
j (j le terme de fon voyage , ainfi que du mien , vers le 
ft Nord-Oueft. La faifon etoit fort avancee, & le froid 
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fort vif ; ce qui m’empecha de faire toutes les obferv 
vations que j’aurois faites fans cela. 

Ileft a propos d’obferver ? que dans le petit voyage 
que je fis au faut , en remontant quatorze milles le 
bord du Mifliflipi , je rencontrai une riviere appellee 
la Riviere du Rum , large d’environ vingt verges, 
& qui vient du Nord-Eft. Le 20 Novembre, j e 
parvins a une riviere appellee la Riviere des Oies 
d’environ douze verges de largeur ; & le 21, j’attei- 
gnis celle de Saint-Fran^ois , qui en a environ trente. 
La , le Mifliftipi fe retrecit , nayant pas plus de 
quatre-vingt-dix verges de largeur ; & paroit compofe 
" de nombre de petites branches. La glace m’empecha 
d examiner leur profondeur. 

Le pays eft inegal en quelques parties ; mais ce- 
pendantfans montagnes elevees, & il eft paflablement 
bon. J y remarquai beaucoup de daims & de cari- 
bous, quelques elans, ainfi que nombre de caftors, 
de loutres 8 c d’autres animaux a fourrures. Au Nord- 
Eft , il y a un grand nombre de petits lacs appelles 
les mille Lacs; le pays dalentour, quoique peu fre- 
quente , eft un des meilleurs qu’il y ait pour la 
chaife , & il eft rare que les Chafleurs en reviennent 
fans etre charges au-dela de leurs efperances. 

Le Mifliflipi n a jamais ete vifite plus haut que la 
riviere Saint-Frangois ; 8 c cela uniquement par le 
P. Hennepin 8 c moi. On ne doit qu’aux Indiens la 
connoiflance que nous pouvons donner des parties 
plus feptentrionales de ce fleuve. 
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Comme cette riviere n’eft navigable pour des b&- 
timens d’un certain port , que jufqu aux fourches de 
TOhio, & meme que cela eft difficile, a caufe de la 
rapidite du courant & des embarras (1) de la ri- 
3 viere, les etabliflemens faits a cette hauteur du 
Miffiffipi feroient inconteftablement a l’abri des atta- 
ques de toute Puiffance maritime: cependant leurs 
v; poffeffeurs auroient la plus grande facilite pour tranf- 
l t porter leurs productions dans des ports de mer, le 
K courant de la riviere depuis fa fource jufqu au golfe 
du Mexique etant extremement favorable pour faire 
... ce trajet en peu de temps. Cela peut encore etre 
facilite dans la fuite par des canaux, ou des coupures 
afTez courtes , & I on peut ouvrir des communica- 
, tions entreNew-York & le Canada, par la voie des 
lacs. Les fourches de l’Ohio font neuf cents milles 
au-deffus de fembouchure du fleuve , & le Miffouri 
.deux cents milles plus haut. De cette derniere, iln’y 
a que vingt milles jufqu a /la riviere des Illinois; & 
de la jufqu a la riviere d’Ouisconfm , il y. en a 
environ huit cents. 

Le 25 Novembre, je retoumai amoncanot, que 
j’avois laifle a fembouchure de la riviere Saint - 

Pierre; & ce fut la que je me feparai avec regret de 

rasa 

isk “ “ 

S1K ( I ) Note du Traducleur . On appelle embarras fur cette riviere 
llljl amas ^ >al: ^ res entiers arraches par le fleuve , & arretes les uns 

, & les autres au- travels du courant. On efl: qucl^uefois oblige dc 

s y faire jour , la hache a la main. 
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inon jeune Prince Ouinebago. Cette riviere etant 
libre de glaces , a caufe de fa lituation plus au Sud, 
je ne trouvai aucun obftacle a mon paffage. Ainli 
je la remontai ; &. ayant fait quarante milles , je 
rencontrai le 28 une petite riviere qui s’y jette en 
venant du Nord. Comme elle n’avoit point de nom, 
je lui donnai le mien , & le Le&eur la trouvera fur 
ma Carte fous le nom de la riviere de Carver. 
Environ quarante milles plus haut , je rencontrai les 
fourches des rivieres du Marbre verd & du Marbre 
rouge , qui fe reuniffent quelque peu avant de tombe r 
dans celle de Saint-Pierre. 

Cette riviere a environ cent verges a fon entree 
dans le Miffiffipi ; & cette largeur eft prefque par- 
tout la meme , dans l’efpace que j’en ai parcouru. 
Elle a beaucoup de profondeur, & en quelques 
endroits elle coule fort rapidement. On rencontre a 
cinquante milles de fon embouchure quelques rapides, 
& beaucoup plus haut 5 on en trouve encore quelques 
autres. 

Je remontai cette riviere environ deux cents milles 
pour parvenir aux Nadoejfis des Plaines , qui font 
un peu au-dela des fourches des deux rivieres du. 
Marbre verd & du Marbre rouge , dont j’ai parle 
plus haut , & dont une branche venant du Sud 
s'approche a un mille pres du Mijfouri . Les relations 
que j’ai revues des Indiens me donnent lieu de croire 
que la riviere Saint-Pierre & le Mijfouri , quoique 
fe jettant dans le Mijfijfipi a douze cents milles 1 un 
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del' autre, ont neanmoins leurs four ces fort voifines > 
& a un milk de diltance. La branche Nord de la 
riviere Saint-Pierre tire la fienne de plufieurs lacs fis 

* pres des montagnes brillanres , & ce font aulfi 
quelques-uns de ces lacs qui donnent nailfance a la 

* riviere de Bourbon qui fe jette dans la baye de 
Hudfon. 

Les connoiflances que j’ai acquifes des Nadoeffis 
: cliez lefquels j’arrivai le 7 Decembre, & dont j’ap- 

ii pris la langue parfaitement en cinq mois ; les rela- 
® tions que j’ai revues dans la fuite, foit des Ajjini- 
peels , qui parlent la meme langue , eta nt une Tribu 
!i re volt ee des Nadoejfis , foit des Killijlinos , qui par- 
:r lent la langue des Chippeways , & qui habitent les 
is bords de la riviere de Bourbon; ces connoiflances, 
:g dis-je, & ces relations, combinees avec mes obfer- 
he various propres, me mettent en etat d’affurer que 
tip les quatre principaux fleuves de I’Amerique Septen- 
11$ trionale , fij avoir , le fleuve Saint-Laurent , Ie 
MiJfiJJipi , la riviere Bourbon , & V Oregon ou la 
m riviere de VOuejl , prennent leurs fources dans un 
M petit efpace de terrein alfez circonfcrit. Celles des 
[V premieres ne font pas a trente milles les unes des 
y autres ; celle de la derniere toutefois ell un peu plus 
, eloignee dans 1 ’Oueft. 

, On en doit conclure que cctte partie de l’Ame- 
I fiqne Septentrionale ell la plus elevee de ce conti- 
nent. Mais ce qui n’a peut-etre pas d exemple dans 
aucune autre partie du rnonde , c’ell que quatre 
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rivieres de cette grandeur aient leurs fources £ ft 
peu de diftance, & que chacune prenant un courg 
different tombe dans une mer differente, apres en- 
viron deux mille milles de cours. Car , du lieu de 
leurs fources a la baye de Saint-Laurent a I’Eft , au 
golfe du Mex : que au Sud , a la baye de Hudfon 
au Nord, & au detroit d’Anian ou a la merPaci- 
fique a l’Oueft, il y a tout au moins la diftance 
enoncee ci-deffus. 

Je vais maintenant faire part a mes Ledleurs de 
quelques reflexions qui fe prefenterent a moi, lorf- 
que les inftruilions donnees par les Indiens m’eurent 
appris ce fait curieux , & que je me fus affure par 
diverfes recherches de fa verite , du moins autant 
qu’il eft poflible de le faire , quand on eft oblige de 
s’en tenir au temoignage d’autrui. 

II eft fort connu que nos Colonies , particulie- 
rement celles de la Nouvelle-Angleterre S: du Ca- 
nada, font fortement incommodees, aux environs de 
Thiver , d’un vent de Nord-Oueft, qui dure quelques 
mois, & qui y rend le froid beaucoup plus rigou- 
reux que dans les parties interieures de fAmerique. 
C’eft ce que je puis affurer d’apres ma propre 
experience , ayant trouve Thiver que je paffai a 
I’Oueft du Mijfiffipi fort peu rigoureux , & le vent 
de Nord qui y fouffle beaucoup plus tempere que 
jenefavois eprouve pres des cotes. J’ajouterai quon 
ne doit pas l’attribuer a cette irregularite des faifons 
qui fait que tant6t l’hiver eft tempere , tantot ri- 



I 



DANS l’AmeRique Septentrionale. 49 

gOureuX. J’ai lieu de croire que cela eft ainfi tous 
les ans * & je le conclus de la petite quantite de 
neige qui y tombe; car les Indiens de ces regions 
}• ne font point ufage de raquettes , quoique ft necefe 
faires aux Nations fifes plus a l’Eft , qu’elles ne 
i pourroient voyager fans cet expedient. Voici done 
mes conjectures. 

Les Naturaliftes ont obferve que fair refiemble a 

certains egards a leau , particulierement en ce qu il 

j coule comme un corps compaCl ; & Ton a genera- 

| lement remarque que ce courant s’etablit le long des 

; grands fleuves , & les croife rarement. Ne pourroit-on 

s - pas, d’apres cela, conjefturer que les vents violens 

qui foufflent pendant une partie de l’annee dans le 

golfe du Mexique , prennent leur cours le long du 

Milfiffipi, & rencontrant le vent du Nord qui, par 

la meme caufe , fouffle de la baye de Hudfon le 
[? i J 

long de la riviere de Bourbon , ils font forces de 

hi j 

prendre leur cours fur les grands lacs dans la dfe 
L reflion des eaux du fleuve Saint-Laurent , & unis 
^ enfemble , ils font les ravages & occafionnent ces 
rigoureux hivers qu on obferve dans ces regions ? 
Dans leur paflage fur les lacs, n’etant pas contenus 
par des chaines de montagnes ils fe dilatent , & 
afferent une plus grande etendue de pays qu’ils ne 
feroient fans cela. 

Suivant mes foibles connoiftances , cette explica- 
tion n eft pas improbable. Mais cela eft-il conforme 
c aux loix admifes par les Phyficiens , pour rendre 

1 D 
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raifon des effets de cet element l cell ce que je ne 
f 5 ais. Quoi qu’il en foit , la defcription que fai 
donnee de ces vaftes mafles d’eau & de leur proxi- 
mate , ainfi que mes raifonnemens indigeftes touchant 
leur influence fur les vents , ferviront peut-etre entre 
des mains plus habiles a des decouvertes utiles. 

Le 7 de Decembre 1767, farrivai, comme je 
j’ai deja dit , au terme le plus eloigne de mon 
excurfion a l’Oueft , & j’y rencontrai un parti con- 
fiderable AeNadoeJfis, avec lefquels je relidai fept 
mo, is. Ils faifoient partie dune des huit Tribus des 
Ndddejfts de la plaine , qui font diltinguees par les 
noms de Ouapinroas , Tintons , Afrahcoutans , Mahas 
& S 'Mans. Les trois autres , qui refident plus haut le 



long de la riviere Saint-Pierre , font les Schianefes, 
les Tchongofcetons &_ les Ouaddapajejlins. Les plai- 
nes qu’ils habitent font immenfes ; & fuivant leur 
rapport , setendent jufqu’a la mer Pacifique. La 
Nation des Ndddejfts reunie , peut mettre fur pied 
plus de deux mille guerriers. Les AJftnipoels, re- 
vokes contre eux, ne montent qu’a environ trois 
cents; & ligues avec les Kiliijlinos , ils vivent en 
une guerre ouverte & continuelle avec les autres 
onze Tribus. 

En remontant la riviere Saint-Pierre , lot fque 



j’approchai du lieu oil campoit ce parti de M- 

ddejfis , j’apperqus deux ou trois canots qui defcen- 

doient la riviere. Mais les Indiens qui les condui- 

»*1 

foient ne nous eurent pas piutot decouverts, 
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tamerent vers le rivage; & fautant a terre avec 
precipitation , ils abandonnerent leur canot au cou- 
rant du fleuve. Peu de minutes apres, j’en decou- 
vris quelques autres , qui , fi-t6t qu ils nous eurcnt 
apper^us , fuivirent l’exemple de lcurs Compatriotes* 
Je crus alors qu’il convenoit d avancer avec pre- 
caution , & je cotoyai le bord de la riviere oppofe 
a celui ou les Indiens avoient aborde. Je continual 
cependant ma route , mettant ma confiance au calu- 
:i met de paix qui etoit fixe a la proue de mon ca- 
not, &: au pavilion anglois arbore a la poupe, qui 
P prouvoit ma fecurite. Apres avoir rarne encore en- 
itt viron u n mille , au detour dune pointe , j’appergus 
iji un grand nombre de tentes, & plus de mille In- 
s': diens-a une petite diftance du rivage, Etant alors en 

fa face deux , j’ordonnai a mes rameurs d’aller droit 
fc au bord , voulant les convaincre par-la que je n’a- 
Pi.: vois aucune defiance. 

at; Je n’eus pas plutot atteint le bord , que deux des 
!' Chefs fe detachant de la troupe, me prefenterent la 
^ main , & me conduifirent a une tente, au milieu 
j dune multitude etonnee , qui n’avoit , pour la plu- 
fec part, jamais vu un homme blanc. Nous y enfra- 
mes ; & fuivant Fufage generalement etabli parmi 
fa tous ces Peuples, nous commen^mes a fumer le 
j., calumet de paix. 11 n’y avoit pas long-temps que 
nous etions aflis , lorfque la foule devint fi confide- 
rable, foit a Fentour de la tente, foit au-deffus , que 
nous faillimes d’etre ecrafes par fa chute. C’eft pour- 

Dij 



quoi nous 
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retournames dans la plaine , ou ayant 



fatisfait la curiofite du Peuple , Ton etonnement 
comment a diminuer ; ce qui n’empecha pas qu’on 
ne continual de me trailer avec beaucoup d egards. 

Cette reception amicale 8c hofpitaliere des Chefs, 
& la faifon deja avancee , me determinerent a fixer 
ma refidence chez ce Peuple pendant l’hiver. Pour 
rendre mon fejour auffi agreable & utile qu’il fe 
pourroit , mes premiers foins furent d apprendre fa 
langue. Je le fis affez promptement , pour me faire 
bientot entendre parfaitement •, il eft vrai que javois 
deja acquis quelque legere connoiffance de la langue 
des Indiens qui vivent fur les derrieres de nos eta- 
bliffemens. Cette circonftance me lit trouver chez 
ces Indiens tous les agremens que pouvoit me pro- 
curer leur maniere de vivre •, car rien ne difpofe ii 
favorablement les Habitans dun pays pour un Etran- 
ger, que fes efforts pour parler leur langue. Parce 
moyen , je ne manquai pas d’amufemens propres a 
me faire paffer agreablement un auffi long temps 
chez ces bons Indiens. Je chaffois fouvent aveceux, 
& d’autres fois , f etois Spedlateur de leurs recrea- 
tions & de leurs jeux que je decrirai dans la fuite. 

Quclquefois je m’affeyois parmi leurs Chefs', & 
pendant que nous fumions le calumet de paix, ils 
me racontoient leurs exploits de guerre ; & a mon 
tour , je les entretenois de la relation de mes aven- 
tures 8c de la defcription des batailles donnees entre 
les Anglois 8c les Francois , dans plufteurs defquelles 
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favois joue un role. Ils donnoient tou jours une 
grande attention a ces details , & me faifoient des 
queftions tres pertinentes concernant la maniere dont 
les Europeens font la guerre. 

Je m’infinuois ainfi de mon mieux aupres d eux , 
dans> le deflein de me procurer des informations 
relatives a Fobjet que j’avois principalement en vue; 
fljavoir , d’acquerir une connoiflance de la fituation & 
des productions de leur pays , ainfi que de ceux qui 
font plus a l’Oueft : & je ne fus point trompe dans 
mon attente; car je me procurai par leur moyen 
des connoiflances fort utiles. Ils eurent meme la 
complaifance de me tracer la Carte des pays quils 
connoiffoient. Mais comme je ne pouvois avoir une 
grande idee de leurs talens geographiques , je n’y fis 
pas beaucoup de fond ; c’eft pourquoi je rl’ai pas 
juge neceflaire de la donner au Public. Je me fuis 
feulement fervi pour la mienne , des details qui 
m’ont ete confirmes par d’autres ou par mes propres 
obfervations. Ils dellinerent ces Cartes avec un 
morceau de charbon tire du foyer, fur lecorce 
interieure d’un meleze , laquelle eft flexible comme 
du papier , & remplit le meme objet , quoiqu’elle 
foit un peu jaune. Ces efquifles etoient , comme on 
le prevoit , faites d’une maniere grofliere ; mais elles 
n etoient guere moins propres a donner une idee du 
pays, que des Cartes drelfees par des Deflinateurs 
plus habiles. 

Je quittai l’habitation de ces Indiens hofpitaliers 

D iij 
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a la fin d’Avril 1767 ; mais je ne me leparat pas 
d’eux encore de quelques jours ; je fus accom- 
pagne dans mon voyage par trois cents d’entr’eux, 
parmi lefquels etoient plufieurs Chefs , jufqu a l’em- 
bouchure de la riviere Saint-Pierre. Car au com- 
mencement du printemps de chaque annee, ces Tri- 
bus vont a la grande caverne dont j’ai deja parle , 
pour y tenir avec les autres un grand Confeil fur 
leurs operations de 1’annee fuivante ; & en meme 
temps, ils portent avec eux leurs morts , enveloppes 
dans des peaux de bufile , poui les enterrer. Inde- 
pendamment de ceux qui m’accompagnoient, plu- 
fieurs avoient deja pris les devants ; & les autres 
devoient fuivre. 

Je n’ai jamais voyage avec une compagnie auffi 
gaie & aufii heureufe. Mais cette gaiete fut inter- 
rompue par une alarme foudaine , occafionnee par 
une violente tempete qui s’eleva un jour. Nous ve- 
nions de prendre terre, & nous nous prepariona a 
dreffer nos rentes pour la nuit , lorfqu’un nuage 
obfcur couvrit le ciel, & vomit une quantited’e- 
clairs , de tonnerre & de pluie, telle que de ma vie 
je n’ai rien vu de femblable. 

Les Indiens furent etrangement epouvantes , & 
coururent chercher les abris qu’ils purc-nt ; carilny 
avoit encore que quelques tentes d’elevees, Frappe 
du danger qu’il pouvoit y avoir a me tenir pres de 
quelque corps fufceptible de fervir de condudleur au 
fluide eledlrique dont le nuage paroilToit exceffive* 
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ment charge , je m’eloignai , autant qu’il me fut 
poffible , de tout couvert , aimant mieux etre expofe 
a la fureur de l’orage , que de courir le rifque de 
recevoir un coup mortel. Les Indiens furent fort 
furpris, & tirerent de lades confluences favorables 
a ropinion qu’ils avoient deja conque de ma refo- 
lution. Cependant je conviendrai que je n’ai jamais 
ete auffi affefle que je le fus de cette terrible fceqe. 
Les coups de tonnerre etoient ft eclatans que la terre 
en trembloit , & les eclairs fembloient couler le long 
de la terre, com me des rivieres de foufre ; en forte 
que les Chefs Indiens , quoique intrepides dans les 
actions les plus dangereufes, ne pouvoient s’empe- 
cher de trembler a la vue de cette efpece d’incendie 
de la nature. Auffi-tot que l’orage eut ceffe , ils fe 
raflemblerent aupres de moi , & me dirent que c’e- 
toitur.e marque de la colere des mechants Efprits, 
qu’ils craignoient d’avoir gravemcnt offenfes. 

Lorfque nous fumes arrives a la grande caverne, 
& que les Indiens eurent depofe dans le cimetiere 
voifin , les corps de leurs amis & parens decedes, 
on tint le grand Confeil , auquel je fus admis , & 
j’eus en meme temps l’honneur d’etre recu au 
nombrc des Chefs de leurs Tribus. Je its dans cette 
occafion un difcours , que je donne ici pour prefenter 
a mes I.ecleurs un echantillon de la maniere dont 
on doit parler aux Indiens , pour exciter leur atten- 
tion , & rendre les expreffions de l’Orateur conformes 
a leurs idees. Je le prononqai le premier de Mai 1 767. 

D iv 
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» Mes Freres , Chefs de la nombreufe &: puifTant* 
» Nation des Nadoejfis , je me rejoins de ce que 
» mon long fejour aupres de vous m a rendu ca- 
» pable de m’exprimer ( quoique d’une tnaniere 
» imparfaite ) dans votre propre langue, comme 
» un de vos enfans. Je me rejouis auffi de ce que 
» j’ai eu des occafions auffi frequentes de vous inf- 
v truire de la gloire & de la puiflance du grand 
» Roi qui regne fur les Anglois & plufieurs autres 
v Nations : Roi , qui defcend d’une ancienne race 
» de Souverains , auffi antique que la terre & les 
» eaux; dont les pieds repofent fur deux grandes 
y> ifles , plus vaftes qu’aucunes que vous ayiez jamais 
» vues , au milieu des plus grandes eaux du monde ; 
» dont la tete atteint au foleil, & dont les bras 
» embraflent toute la terre. Ses guefriers font auffi 
v nombreux que les arbres dans les vallees, que 
» les tiges de riz dans les Iieux marecageux , & que 
v les brins d’herbe dans vos plus grandes plaines. II 
» poffiede cent canots d’une grandeur fi furprenante, 
» que toutes les eaux de votre pays ne pourroient 
» mettre a dot un feul d’eux ; & ils font armes de 
» canons , non petits comme les miens, que vous 
» voyez , mais d’une telle grandeur que cent de vos 
» jeunes gens les plus vigoureux ne pourroient 
» qu’avec peine en remuer un. Ces canons font 
» egalement furprenans dans leurs operations contre 

* les ennemis du grand Roi ; le ravage qu’ils portent 

* avec eux eft tel, que votre langue n’a pas meme 
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* de mots pour l'exprimer. Vous pouvez vous rap- 
» peller le pur que nous campions pres de Ouadda* 
» pamenefotor (la riviere Saint Pierre). Lesnuages 
v obfcurs, le vent , le feu, l'epouvantable bruit, 
» les horribles craquemens & le tremblement de la 
» terre qui vous alarmerent tellement que vous 
v crutes votre Dieu en colere contre vous , tel eft 
» l'appareil de guerre des Anglois , quand ils com- 
^ battent les ennemis de lcur grand R.oi. 

» Plulieurs des Chefs de vos Tribus mont dit 
» fouvent , quand je demeurois fous vos rentes , 
v qu’ils defiroient etre comptes au nombre des en- 
fans du grand Roi mon maitre " y vous pouvez vous 
v rappeller combien de fois vous m’avez prie , lorf- 
» que je retournerois dans mon pays , d informer le 
» grand Roi de vos bonnes difpohtions pour lui & 
v pom* fes Sujets ; 8c du defir que vous avez de 
v commercer avec des Traiteurs Anglois. Etant done 
v maintenant fur le point de prendre conge de vous, 
» & de retourner dans ce pays bien eloigne d’ici 
» au foleil levant , je vous demande de nouveau ft 
» vous continuez d'etre dans les memes fentimens 
» que vous m’avez temoignes au Confeil de l’hiver 
» dernier. Et comme il y a maintenant parmi vous 
» plufieurs Chefs revenus depuis peu des vaftes plai- 
» nes du foleil couchant , avec lefquels je n’ai point 
» encore ete en Confeil ; je vous demande de me 
£ faire connoitre fi vous etes tous dans la volonte 
* devous reconnoitre pour les enfans du grand Roi , 
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>> maintenant que je vais etre a portee de l’informer 
v de vos defirs & de vos bonnes intentions. Gardez- 
» vous , au refie > de preter foreille a de mauvais 
^ rapports * car , je le f$ais , il y a de mediants 
» oifeaux , voltigeans autour des Nations voifines, 
» qui murmureront dans vos oreilles du mal des 
v Anglois, au contraire de ce que je vous ai dir. 
» Mais vous ne devez pas les croire * car ce font eux 
» qui mentent , c’eft moi qui vous dis la verite. 

» Quant aux Chefs qui font fur le point de partir 
^ pour Michillimakinac , j’aurai foin de leur pro- 
» curer, & a leur fuite , un court chemin, des 
v eaux douces & un beau ciel , en forte qu’ils y 
v arrivent heureufement , pour y fumer le calumet, 
» & s’y repofer dans leurs peaux d’ours fous l’ombre 
s du grand arbre de la paix. Adieu. « 

A ce difcours , le principal Chef fit la reponfe 
fuivante. 

» Eon Frere, je vais maintenant vous parler par 
v la bouche de mes Freres que vous voyez , les 

Chefs de la puiflante Nation des Nadoefiis. Nous 

* croyons avec fermete tout ce que vous nous avez 
» dit concernant votre puiflante Nation & le grand 
y Roi , notre grand Pere. Pour lui , nous etendons 
» cette peau de caftor , afin que fa paternelle pro- 
» tedlion refide tou jours fur nous fes enfans. Votre 
v couleur & vos armes s’accordent avec la relation 

* que vous nous avez donnee de votre Nation. Nous 

* defirons tous que, lorfque vous ferez de retour, 
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V vous informiez le grand Roi , du defir que les 
» Nddoeffis ont d’etre comptes parmi fes enfans. 

» Croyez-nous auffi lorfque nous vous affurons que 
v nous n’ouvrirons point nos oreiUes a ceux qui 
y oferont nous parler rnal de notre grand Pere , le 
» Roi des Anglois &• des autres Nations. 

y Nous vous remercions de ce que vous avez fait 
y pour nous, en faifant la paix entie les Nudoejjis 
y & les Chippeways ; & nous efperons que lorfque 
» vous retournerez vers nous , vous mettrez le fceau 
» a ce grand ouvrage , & que chaflant les nuages 
y qui nous voilent le ciel ferein de la paix , vous le 
y decouvrirez a nos yeux , en forte que la hache 
y fanglante demeure profondement enterree fous les 
y racines du grand arbre de la paix. 

y Nous fouhaitons que vous n’oubliez point de 
y reprefenter a notre grand Pere , combien nous 
y defirons que des Traiteurs Anglois nous foient 
v envoyes , avec les marchandifes dont nous avons 
y befoin , afin de rejouir nos jeunes gens , nos 
y femmes & nos enfans. Enfin , que la paix puifie 
» fubfifter entre nous , aufii long-temps que dureront 
y le foleil , la lune , la terre & les eaux. Adieu. « 
Je jugeai neceflaire de precautionner ainfi ces In- 
diens contre les mauvais rapports qui pourroient leur 
revenir des Nations voifmes , au defavantage des 
Anglois ; car j’avois appris en divers endroits que 
des emiflaires des Francois , travailloient a detacher 
des interets des Anglois ceux qui leur etoient affec- 



6a Voyage 

tionnes , & j’avois vu moi-meme plufieurs collier* 
de ouampun donnes dans cette vue a quelques Chefs 
des Tribus oil j etois alors (i). La livraifon de 
chacun avoir ete accompagnee d’un difcours, pa r 
lequel on leur difoit que la Nation Angloife n etoit 
quun petit Peuple qui avoit vole ce pays a leur 
grand Pere le Roi de France pendant qu’il dormoit* 
mais qu’il s eveilleroit bientot , & qu’alors il l e 
prendroit fous fa protection , apres avoir chaffe & 
puni les voleurs. Ces bruits avoient ete adroitemem 
repandus par des .gens meme qui paroifloient affec- 
tionnes au Gouvernement Anglois. 

Lorfque jefus arrive a fembouchure de la riviere 
Saint-Pierre avec ces bons Indiens , je travaillai a 
f?avoir fi , conformement a la promeffe du Gouver- 
neur de Michillimakinac, on avoit envoye des effets 
pour moi au faut Saint-Antoine Mais j’appris par 
quelques Indiens que cet arrangement n’avoit point 
eu d execution. Ainfi je fus oblige de renoncer an 
projet de mavancer davantage a l’Oueft. C’eft pour- 
quoi je retournai a la Prairie le Chien ; oil je me 
procurai ce que je pus en effets de traite , fur ce que 
les Marchands que j y avois laiffes l’annee precedente 
avoient pu epargner. 

Mais comine cela n etoit point fuffifant pour mon 
premier objet, je refolus de traverfer le pays des 



(i) hotc du Traducleur, C’eft un ufage, comme on le verra plus 
i °* n , paimi les Indiens de donncr dc pareils colliers. 
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Chippetfays , pour gagner le lac J upe'rieur. J’avois 
encore l’efperance de rencontrer an grand portage , 
£s au Nord de celac, lesTraiteurs qui vont annuel- 
lement de Michillimakinac au Nord-Oueft , & j e 
comptois pouvoir me procurer par leur moyen les 
effets qui m’etoient neceflaires pour effefluer mon 
premier deifein , & penetrer par cette route jufqu au 
detroit d’Anian. 

Je retournai done le r plut 6t poffible a la Prairie 
le Chien , afin de remplir les engagemens que j’avois 
pris avec le parti de Ndddeffis dont j’ai parle au 
commencement de mon difeours. Car pendant mon 
fejour au milieu de ce Peuple , voulant les affermir 
dans les interets des Anglois, j’avois engage quel- 
ques-uns de leurs Chefs a alter a Michillimakinac , 
oil ils devoient avoir l’occafion de traiter , & d’en- 
tendre confirmer par mes Compatriotes ce que je 
leur avois dit de la Nation Angloife. En meme 
temps , je devois leur donner une recommandation 
preflante aupres du Gouverneur, ainfl qu’une inf- 
truflion bi en detaillee pour leur voyage. 

En confluence , un des principaux Chefs , & 
vingt-cinq Nadoellis de moindre rang, etoient con- 
venus de faire ce voyage lete fuivant : & pour cela , 
ils prirent loccafion du voyage de leur Tribu pour 
affifter a la grande affemblee qui devoit fe tenir vers 
1 embouchure de la riviere Saint-Pierre. Etant done . 
oblige , a raifon du derangement que j’eprouvois 
dans mes projets, de defeendre aufli loi# le Miffilfipi , 
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j’aurols pu d’autant mieux les mettre fur la route 

qu’ils avoient a tenir. 

Mais comme les parties adjacentes de ce fleuve 
font fort frequences par les Chippeways , avec lef 
quels les Ndddejfis font continuellement en guerre , 
ils jugerent, attendu leur petit nombre , plus prudent 
de ne voyager que la nuit , que de le faire avec moi 
pendant le jour. Le grand Confeil ne fut done pas 
plutot diffous que je pris conge amicalement de ce 
bon Peuple dont j’avois 1x911 des civilites fans nom* 
bre > & je pourfuivis mon voyage. 

Je gagnai lameme nuit la partie Eft du lac Pepin, 
& je campai a terre > fuivant ma coutume. Le ien- 
demain matin , lorfque je me fus avance de quel- 
ques milles , j’appe^us a une certaine diftance au- 
devant de moi une fumee qui nfannon9oit le voifi- 
nage de quelques Indiens, & bientot je decouvris 
dix a douze tentes non loin du bord. Je craignois 
que ce ne fut im parti de cesvoleurs que j’avoisdeja 
rencontres , & je ne f9avois quelle route prendre. 
Mes gens me confeilloient de tacher de pafler devant 
eux , en longeant le bord oppofe de la riviere ; mais 
comme j'avois deja trouve que le meilleur moyen 
de fe procurer une bonne reception des Indiens , 
etoit de les aborder hardiment , & fans aucune 
marque de crainte , je ne voulus point adopter cette 
propofition. Bien loin de la , je coupai dire&ement a 
cux , Sc je pris terre precifement au milieu de leur 
troupe , qui , dans ce moment , etoit pour la 
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plus grande partie raflemblee fur le bord du 
fleuve. 

Les premiers que jacoftai etoient des Chippeways f 
babitans des bords du lac Ottaoua , qui me recon- 
nurent , & me re^urent avec la plus grande cordia- 
lite , me frappant , en figne d’ amide , dans la main. 
A peu de diltance derriere eux etoit affis un Chef, 
d’une taille remarquable & bien conformee, mais 
avec un afped fi rude , que la perfonne la plus in- 
trepide n’auroit pu le regarder fans quelque terreur. 
II paroifloit avoir pafle le milieu de lage ; & a la 
maniere dont il etoit peint & taloue , je reconnus 
que c’etoit un perfonnage confiderable. Toutefpis je 
m’approchai de lui d’une maniere polie, & je m’at- 
tendois a en recevoir un accueil femblable a celui 
des autres ; mais au contraire il retira fa main , 8c 
me regardant fierement , il dit en fa langue : Cahin 
mfchifchin Saganofch ; ce qui veut dire : Les Anglois 
font des mediants . Comme il avoit fon cafle-tete en 
main , je crus que cette laconique fentence alloit etre 
fuivie dun coup de cette arme ; & pour le prevenir , 
je tirai de ma ceinture un piftolet : & le tenant en 
main comme fans y fonger, je paffai tout pres de 
lui , pour lui montrer que je ne le craignois pas. 

Je f^us bientbt des autres Indiens que c’etoit un 
Chef, appelle par les Francois le Grand-S auteur ; 
c’elt-a-dire , le grand Chef des Chippeways } qu’ils 
appellent les S auteurs. Je fjus auffi par eux que ce 
Chef avoit toujours ete un ami declare des Fran- 
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$ois ; & que lorfqu’ils livrerent le fort de Michik 
limakinac aux Anglois, il avoit jure quil ne cede* 
roit jamais d’etre un ennemi de fes nouveaux pol- 
fefleurs , attendu que le territoire fur lequel ie fort 
etoit bati lui appartenoit. 

Connoiflant les difpofitions du Grand -Sauteuf 
pour ma Nation, je me tins fur mes gardes; mais 
pour qu il ne put croire que fes menaces m’avoient 
intimide , je refolus de pafler la nuit dans ce lieu. 
Je fis monter ma tente a quelque diflance de celles 
des Indiens; & a peine eus-je commence a repofer, 
que je fus reveille par mon Domeftique Francois. 
Il avoit ete eveille lui-meme par le fon de la mu- 
ftque indienne ; & etant forti de la tente, il avoit 
decouvert un parti de jeunes Sauvages qui venoit a 
nous en danfant d’une maniere fort extraordinaire; 
car chacun portoit un flambeau attache a une longue 
perche. Mais je renvoie au moment oil je parlerai 
des danfes indiennes , la description de ce fingulier 
amufement , qui me furprit & m’alarma beaucoup. 

Le lendemain matin , je continuai ma route ; & 
avant la nuit, j’arrivai a la Prairie le Chien, ou le 
parti de Ndddejfis me rejoignit de bonne heure ; peu 
apres , le Grand~S auteur y arriva : & avant que les 
Ndddejfis fe miflent en route pour Michillmakinac, 
il trouva moyen, par l’entremife de quelques Fian- 
qois de la Louifiane , de me debaucher environ dix 
de ces Indiens , qu’il engagea de le fuivre. 

Le furplus s’achernina , d apres mes inltrudions, 

vers, 
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tors le fort anglois. J’ai appris dans la flute qu’ils 
nroient tous retournes hcureufement dans Jeur pays , 
& fort fatisfaits de l’accueil qu’ils avoient rccu. Au 
contraire , a peine la moitie de ceux qui allerent au 
Sud , revit foil pays , par un ettet du changexnent 
de climat. Enfin, depuis mon retour en Angle terre, 
j’ai fqu que le Crand-S auteur s’etant rendu de plus 
en plus odieux aux Anglois par fon ininiitie opi- 
jj niatre, il avoir ete poignarde dans fa tente , pres de 
E . Michillimakinac , par un Traiteur auquel j’avois 
raconte cette hiftoire. 

; c J’aurois du remarquer que lorfque Ies Indiens de 
[ 0 , differentes Nations fe rencontrent a la Prairie le 
ta Chien, comme ce lieu eft le plus grand marche 
commun de tous les pays voifins , ils font obliges , 
f ,. quelques ennemis qu’ils foient, de mettre un frein 
l'.' a leur inimitie , & de s’abftenir de tout ade d’hofti- 
o lite. Ce reglement eft etabli cntr’eux depuis long- 
. temps pour leur commodite mutuelle ; car fans cela , 
tout commerce feroit interrompu & aneanti. Ils 
obfervent la meme loi a la montagne rouge , de 
p laquelle ils tirent la pierre dont ils fabriquent leurs 
* pipes; cette pierre etant neceflaire a tous en general , 
une reftriclion femblable eft indilpenfable & dune 
utilite publique. 

fhi La r * v iere Saint-Pierre , qui baigne les terres des 
l;L ' Nadoejfis , coule a travers un tres-beau pays , qui 
^ p^oduit ipontanement toutcs les chofes necefiaires a 

i- r la vie. On pourroit , a l’aide dune legere culture > 

es t rr 
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cn retirer toutes les chofes les plus recheicliees. Le 
xiz fauvage y croit en abondance , &• la terre eft 
couverte d’arbres dont les branches plient fous le 
poids de leurs fruits , comme prunes , raifins & 
pommes. Les prairies font couvertes de fourrage & 
d’autres vegetaux , tandis que le lein de la terre eft 
abondamment fourni de racines utiles , comme celles 
de l’angelique , du ginfeng , du nard , & des palates 
aiuTi grofles que des oeufs de poule. A peu de dillance 
des bords de la riviere font des eminences , du haut 
defquelles on a une vue dont la beaute egale les 
plus belles de celles que fai deja decrites. Sur ces 
hauteurs font des bofquets delicieux , & une li 
grande quantite d erables a fucre , qu ils en pour- 
roient fournir a la population la plus nombreufe. 

A peu de dillance de 1’ embouchure de cette ri- 
viere , & au Nord , eft une colline, dont une partie, 
celle qui regarde le Miffiffipi, eft entierement com- 
pofee d’une pierre blanche comme celle dont j ai deja 
parle. C’eft la pierre unique de tout le pays. Ce 
qu’elle a de remarquable, eft que fa couleur eft dun 
blanc aufti eclatant que de la neige qui vient de 
tomber. La furface exterieure eft, a la verite, re- 
duite par le vent & par les intemperies de 1 air , en 
une pouffiere qui s’accumule au bas, en monceaui 
On en pourroit faire une belle compofition. Je l“' s 
aulll dans la perfuafion que cette pierre , traitee 
convenablement , acquerroit de la durete pat ^ 
temps , & feroit un tres-bel efFet en architedlure. 
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Pres de la branche de la ineme riviere, quon 
nomme la riviere du Marbre , eft line montagne d’ou 
les Indiens tirent la pierre rouge dont ils tailJent les 
boules de leurs pipes. On trouve en quelques endroits 
une glaife dure, quon pourroit qualifier de pierre, 
dont les Naddejfis font leurs uftenfiles de cuifine. Ce 
pays abonde aufti en une forte de glaife de blancheur 
de lait, dont on pourroit faire de Japorcelaine egale 
en bonte a celle de I’Afie ; on y trouve encore une 
glaife bleue , dont les Indiens fe fervent pour pein- 
dre. En melant a cette glaife de la pouftxere de la 
pierre rouge, ils compofent differentes couleurs. Ceux 
qui peuvent fe procurer de cette glaife bleue , s’en 
peignent le corps dans certaines circonftances , comme 
quand ils font fur le point de commencer leurs diver- 
tiflemens & leurs jeux. Cette couleur eft aufti re- 
gardeeentr’eux comme un ftgne de paix, a caufe de 
fa reflemblance avec un del fe rein , qui , parmi eux , 
en eft tellement un fymbole , qu ils l emploient fou- 
vent dans leurs difcours. Lorfquils veulent te- 
moigner leurs difpofitions pacifiques - envers une 
autre Nation , cette couleur eft encore leur prin- 
cipal ornement, tant du corps que de leurs cein- 
tures. 

Apres avoir fait mes affaires a la Prairie leChien } 
je continuai de defcendre le Miftiftipi, jufqu’au lieu 
oil la riviere des Chippeways y entre ; ce qui eft un 
peu plus bas que le lac Pepin. J engageai en cet 
cndroit un Pilote Indien, pour me conduire au lac 

E ij 
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des Ottaouas , qui eft a la fource de cette riviere, 
J’y arrivai au commencement de Juillet. 

La riviere Chippeway a fa joncftion avec Ie 
Mifiiffipi , a quatre-vingts verges de largeur; maisa 
mefure quon la remonte , elle s’elargit. Environ 
trente millcs au-deflus de fon embouchure , elle fe 
partage en deux branches , & j’entrai dans celle 
qui etoit a l’Eft. 

Le pays adjacent a la riviere eft tres-uni pendant 
foixante milles , & fes bords font garnis de char- 
mantes prairies, ou j’ai vu les plus grands troupeaux 
de buffles & d’elans que j’aie jamais rencontres. Le 
pays entre les deux branches de cette riviere eft 
appelle la route de Guerre entre les Chippeway & 
les Ndddcjfis . 

Le pays des fauts marques dans la Carte , fous le 
nomduchemin des Traiteurs, eft prefque fans aucun 
bois de charpente. Ileft, pardeflus cela , tres-inegal, 
jnais boife fort ferre en pins , hetres , erables & 
bouleaux. Je vis en cet endroit une chofe fort ex- 
traordinaire. Dans un bois a l’Eft de la riviere , & 
qui avoit environ trois quarts de mille de largeur, 
fur une profondeur dont je ne pus voir le terme, je 
remarquai que tous les arbres , dont quelques-uns 
avoient plus de fix pieds de circonference , avoient 
ete deracines , & couches a terre du meme cote. 
C’etoit vraifemblablement l’effet de quelque ouragan 
extraordinaire , arrive de i Oueft quelques annees 
auparavant. Mais je ne pus f9avoir combien il y avoit 
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de temps; car je ne rencontrai aucun Habitant dans 
les environs, que je pufle queftionner. Le pays a 
f Quell de la riviere , etant moins boife , avoit 
’ ecbappe a ce defaftre, &. il n’y avoit que quelques 
: arbres renverfes. 

Pres des fources de cette riviere eft un village 
des Chippeways , qui lui donne fon nom. 11 eft fitue 
des deux cotes de la riviere , qui en cet endroit n’eft 
r ' pas large, & fe trouve fur le bord d’un petit lac. 

ax On y compte environ quarante maifons qui peuvent 

K fournir une centaine de guerriers , la plupart jeunes 
® gens tres-bien fails. Les maifons font conftruites a la 
tte mode indienne, & ont derriere elles de jolis jardins. 
ft Mais ce qui me deplut dans eux , cell que ce font 
bien les plus fales gens que j’aie jamais vus. J’ob- 
C- fervai que les femmes & les enfans pratiquoient un 
% ufage, qui, quoique commun jufqua un certain 
1:.' point chez prefque routes les Nations Indiennes , eft , 

:: felon nos idees, la plus vilaine chofe du monde ; 

Ae c’eft de fe chercher les uns aux autres la vermine de 

; lif la tete , & de l’avaler. 

Au mois de Juillet, je quittai cette ville ; & 
irk apres avoir traverfe plufieurs petits lacs, & portages 

tfi qui les fe parent, j’arrivai a la naiflknce de la branche 

■® principal de la riviere de Sainte-Croix. Je la def- 

ju cendis jufqu’a un embranchement , & alors j’en rc- 

[e ||j montai une autre jufqu’a fa fource. Sur ces deux 

tljiE rivieres , je decouvris plufieurs mines de cuivre na- 

jjjtji tif , aulfi pur qu’on puifle en trouver aucune autre part. 

E iij 
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La , je rencontrai un petit ruifleau , que mon 
guide conjeftura devoir etre joint un peu plus loin 
par plufieurs autres qui le rendroient navigable. En 
eft'et , au commencement , 1 eau y etoit fi baffe , 
que mon canot ne pouvoit y flotter. Mais ayant ecarte 
les debris de plufieurs anciennes cabanes de caftors 
qui avoient ete rompues par des Chafleurs, je fus 
en etat d aller en avant quelques milles , jufques a 
ce que la jondlion de quelques ruifleaux me mit a 
meme de me pafler de ce fecours. En peu de temps, 
leau y afflua , au point que ce ruifleau devint une 
riviere rapide , que nous defcendimes jufqua fon 
entree dans le lac Superieur. Je lui donnai le nom 
d’un Gentilhomme qui avoit voulu m’accompagner , 
depuis le village des Ottagamis , jufqu’au portage du 
lac Superieur; & je la nommai la riviere Goddart. 

A rOueft de cette riviere , il y en a une autre 
petite qui Ce jette auffi dans le lac. Je la nommai la 
riviere des Fraifes , a caufe de la quantite que j’en 
rencontrai le long de fes bords. Elies etoient dune 
belle grofleur & du meilleur gout. 

Le pays qui fepare les lacs des Ottaouas du lac 
Superieur , eft en general inegal , & couvert dun 
bois aflez ferre. Le fol eft bon en quelques endroits, 
en d’autres fort mediocre. Aux fources des rivieres 
de Sainte-Croix & de Chippeway, on prend dex- 
cellens efturgeons. Tout ce pays peu habite entre le 
Miftifiipi 8c le lac Superieur eft appelle par les In- 
diens le pays des Moufquites > & il eft tres-bien 
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ndmnxe : car comme ]e le traverfois dans 1 ete , de 
ma vie je n’en vis une aufli grande quantite. 

A la fin de Juillet, apres avoir cotoye la baye de 
rOueft, j’arrivai au grand portage qui eft fur la 
c6te Nord-Oueft du lac Superieur. Celt la que ceux qui 
vont a la traite du Nord-Oueft , vers les lacs la 
PluUy du Bois , &c. tranfportent leurs canots & 
bagages environ neuf milles, julqu a ce qu ils arrivent 
a une multitude de petits lacs , dont les uns verfent 
leurs eaux dans le lac Superieur , les autres dans la 
riviere de Bourbon. Le lac Superieur eft borde de 
rochers depuis la baye de l’Oueft jufqu’en ce lieu, 
excepte au Sud-Oueft. de la baye ou le rivage eft 
paflablement uni ; c eft en cet endroit que f y entrai 
par la riviere Goddart. 

Au grand portage eft une petite baye aoi-devant 
de laquelle eft une ifle qui intercepte la vue illi- 
mitee du lac , qu on auroit fans cela decouvert en 
plein. Cette ifle, en rompant le vent du large, rend 
la baye tranqui lie & agreable. 

Je rencontrai dans ce lieu un parti confiderable 
SAJfihipoils & de Killijiinos (i), avec leurs Rois & 
leurs families. Ils y etoient venus pour rencontrer 
les Traiteurs de Michillimakinac , qui y paffent pour 
after dans le Nord-Oueft. Je re$us d’eux des inf- 
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trillions intereflantes fur tous les lacs fitues au Nord- 
Oueft du lac Superieur. 

Le lac Bourbon , qui eft le plus feptentrfonal de 
ceux qu’on a decouverts jufqu’a prefent , a ete ainfi 
nomine par quelques Traiteurs Francois qui accom- 
pagnoient , il y a quelques annees , un parti inaien 
aliant a la baye de Hudfon ; & ils lui donnerent ce 
nom en honneur de la Maifon Royale de France. II 
eft forme des eaux de la riviere de Bourbon qui, 
felon que je l’ai deja obferve , prend fa fource fort 
loin au Sud , a peu de diftance des fources Nord du 
Miffiffipi. 

Ce lac eft d’environ quatre-vingts milles de lon- 
gueur Nord & Sud , & il eft a-peu-pres circulate. 
Il ne contient pas d’ifte confiderable. Le fol a lEft 
eft tres-bon , & il y a quelques montagnes au Sud- 
Eft. Dans plufieurs autres parties, il ny a que de? 
plaines fteriles , des fondrieres & des marais. Il 
s’etend en latitude du 52 jufqu’au 54 degre , & git 
au Sud-Oueft de la baye de Hudfon. Comme fa 
fituation au Nord y rend l’hiver extremement ri- 
goureux, on ne rencontre que peu danimaux dans 
le pays qui favoifine. Je ne re^us d’ailleurs que des 
inftruftions peu fatisfaifantes fur les quadrupedes,les 
poifions & les oifeaux qui lhabitent. Il y a, a la 
verite , quelques buffles de petite taille , qui font 
gras & bons a manger vers la fin de f ete , avec 
quelques Rennes & Cai'ibous ; mais cela eft compenfe 
par le grand nombre d’animaux a fourrure qu'oa 
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Tencontre 21 1 entour du lac. Le bois qui croit aux 
environs eft principalement compofe de fapins , de 
cedres > de cypres Sc de quelques erables. 

Le lac iVinepeck, ou, comme les Frangois lap- 
f 1 pellent , Ouinipique , qui eft le plus voilin du pre~ 
R cedent , eft forme des memes eaux. Il a environ 
l - deux cents milles de longueur , Nord & Sud ; mais 
^ fa largeur n’a jamais ete bien determinee : on fjait 
feulement quelle eft d’environ cent milles dans l’en- 
a ^ : droit le plus large. Ce lac eft plein d’iftes , mais 
^ aucune n’eft bien grande. Il re^oit les eaux de plu- 
lieurs rivieres qui n’ont point encore de noms. Ses 
ml eaux font abondantes en poiflons , comme des truites 
ra & des efturgeons , ainfi que beaucoup d autres moin- 
Le; dres & particuliers a ce lac. 

:ajs Le fol eft tres-bon dans la partie du Sud-Oueft> 
hi ou ce lac re£oit la riviere de Bourbon qui vient du 
feu Sud-Oueft. Il y a fur cctte riviere un comptoir an- 
ti ciennement bati par les Francois , & appelle le fort 
[: la Reine , auquel fe rendent lesTraiteurs de Michil - 
trig limakinac , pour y faire leurs echanges avec les 
' m AJfinipoils 8c les Kill ijlin os. Les Mahahs , qui habr 
jjl^ tent a deux cent cinquante milles au Sud-Oueft , s’y 
^ rendent aufti # 8c y apportent une grande quantite 
jj T de mays, pour fechanger contre des couteaux, des 
cafle-tetes 8c autres objets. On croit que ce Peuple 
v demeure fur une des branches de la riviere de 

,* 10ueft - 

Le lac Ouinipique a au Nord-Eft quelques mon-« 
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tagnes, & a l’Ell des plaines fteriles. Lerable i 
fucre croit neanmoins dans fes environs en grande 
abondance, & l’on y recueille auffi une prodigieufe 
quantite de riz; ce qui prouve que ce grain peut 
croitre heureufement dans ces climats feptentrionaux, 
auffi bien que dans de plus chauds. Les buffles, les 
caribous & les rennes y font nombreux. Les buffles 
de ce pays ne different de ceux du Sud que par la 
taille , etant plus petits qu’eux ; c eft ainfi que les 
bceufs des parties Nord de la Grande -Bretagne 
different en grandeur des boeufs de 1 Angleterre. 

Les Nations voifines prennent au bord des rivieres 
qui tombent dans ce lac , une grande quantite de 
fourrures precieufes. Elies en portent quelques-unes 
dans les comptoirs ou les etabliffemens de la baye 
de Hudfon , pres de Y embouchure de la riviere 
de Bourbon. Mais ce if eft que malgre eux ; car 
quelques AJfinipoils & Killijlinos qui commergoient 
avec la Compagnie de Hudfon me dirent que sils 
etoient affures de trouver au portage une quantite 
fuffifante d’effets venus de Michillimakinac , ils ni- 
roient aucune autre part. Ils me montrerent quelques 
ctoffes & autres objets achetes a la baye de Hudfon 
dont ils avoient ete fort mecontens, & ils penfoient 
avoir ete trompes grandement dans leur marche. 

En admettant leurs rapports > je ne puis cependant 
me ranger a leur opinion. Ce mecontentement eft , 
felon les apparences , un effet des intrigues desTiai- 
teurs Canadiens. Car pendant que les Francois poffe- 
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" doient Michillimakinac , comme ils avoient acquis 
2 line connoiffanee parfaite du commerce du Nord- 
P Oueft , ils furent employes apres la conquete , par 
P les Negocians Anglois , a etablir ce commerce qu’ils 
^ ne connoifloient point. Un des moyens qu’ils em- 
^ ployerent pour detourner les Indiens de leur atta- 
^ chement pour la Compagnie de Hudfon, fut de 
^ deprecier en toute occafion les effets de cette Com- 
:e pagnie, & d’exalter les avantages qu’ils retireroient 
urt en ne commer^ant qu’avec les Canadiens. Ils n’ont 
4 reulfi que trop bien ; & de la fans doute procedoit 
or) en partie le mecontentement que les AJfinipoils 8c 
let les Kill [(linos me temoignerent. Une autre raifon s y 
t® joignoit ■ fjavoir , la longueur du voyage aux comp- 
lex toirs de la baye de Hudfon , qui exige trois mois 
:ei pour aller &c revenir pendant les chaleurs de l’ete : 
jj;. a quoi l’on doit ajouter la petitefte de leurs canots , 
qui leur permettoit a peine de porter le tiers des 
fe caftors qu’ils avoient tues. Ainfi Ton ne doit pas 
^ etre e tonne que ces Indiens defirent voir des Trai- 
^ teurs s’etablir chez eux. 11 eft vrai que les parties 
qu’ils habitent font dans les limites de la baye de 
, Hudfon ; mais la Compagnie auroit peine a les en 
^ empecher : car les Indiens protegeroient fans doute 
^ les Traiteurs qui feroient chez eux. D’ailleurs , Ics 
palfe-ports accordes aux Traiteurs qui viennent de 
P‘, Michillimakinac leur donnent la liberte de commer- 
cer au Nord-Oueft dans les environs du lac Stipe- 
P rieur; comme le fort la Reine , le lac Ouinipique > 
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& les autres parties de la riviere de Bourbon, oi \ 
les coureurs de bois trouvent plus avantageux de 
fixer leur fejour. 

Le lac du Bois eft ainfi nomme de la quantite 
de bois qui croit fur fes bords, comme cheneSjpins, 
fapins , cypres , &c. Ce lac eft fitue encore plus haut 
fur la riviere de Bourbon , & a-peu-pres a l’Eft de 
Fextremite Sud du lac Ouinipique . II eft tres-profond 
en divers endroits. Sa longueur de l’Eft a fOueft 
eft de foixante-dix milles , & fa largeur eft d environ 
quarante milles. 11 n’y a qu’un petit nombre d’ifles, 
& peu confiderables. Les poiffons , oifeaux & qua- 
drupedes que Ton trouve dans ce lac ou fes environs 
ne different pas de ceux des deux autres lacs. Quel- 
ques Indiens KilliJJinos campent quelquefois fur fes 
bords , pour chaffer & pecher. 

Ce lac forme une communication entre le lac 
Superieur, & les lacs Ouinipique & de Bourbon. 
Ses eaux ne font pas regardees comme auffi pures 
que celles des autres lacs, parce que fon fond eft en 
quelques parties , vafeux. 

Le lac la Pluie eft ainfi appelle par les Francois, 
parce que, felon les apparences, les premiers Voya- 
geurs qui le traverferent , y eprouverent des pluies 
extraordinaires ; fuivant d’autres , ce noin lui vient 
d’un brouillard femblable a de la pluie, occafionne 
par une cafcade qui tombe dans une riviere auSud- 
Oueft du lac. 

Ce lac paroit divife en deux parties par un iflhme 
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qui le traverfe vers le milieu ; celle a l’Oueft s’ap- 
!fe pelle le grand lac de la Pluie , & l’autre le petit* 
Cette demiere eft a quelques milles plus a l’Eft que 
li{ 1’ autre , fur la meme branche de la riviere deBour- 
;fe bon, que le lac precedent. II eft en general fort 
lit i profond , la partie la plus large na qu’environ vingt 
eiii milles de largeur • mais fa longueur, les deux parties 
coinprifes, eft d’environ foixante-dix milles^. Dans la 
U, partie de fOueft , feau eft extremement claire & 
bonne , & l’on y prend d excellent poilfon. II s’y 
oi rend aufti une prodigieufe quantite d’oifeaux de 
4 paflage a la fin de l’annee ; on y trouve en grande 
0ll abondance des rennes & des caribous , dont la peau 
;rp pour des culottes ou des gants eft fuperieure a toute 
autre. Le fol qui borde ce lac eft repute tres-bon en 
quelques endroits ; mais il eft trop couvert de bois. 
nr Une Tribu confiderable de Chippeways demeure 
: dans fes environs. 

A l’Eft de ce lac , il y en a un grand nombre 

Ml , D 

d’autres petits , qui s’etendent en file jufqu’au grand 

portage , & de-la au lac Superieur. Entre ces petits 

lacs, il y a un grand nombre de portages, qui rem 

dent le commerce du Nord-Oueft , par cette voie, 

^ tres-difiicile & exceflivement ennuyeux; car il ne faut 

11 pas moins de deux ans pour fe rendre , par cette 

1 route , de Michillimakinac dans ces regions. 

Ik Le lac Rouge eft un petit lac, du moins relati- 

r1, vement aux autres. Il donne naiffance a une branche 

de la riviere de Bourbon , appellee par quelques 

if 
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Voyageurs la riviere Rouge. Il eft prefque rond, & 
a environ foixante milles de circuit. Vers un des 
c6tes eft une aflez grande ifle , tout pres de laquelle 
une riviere entre dans le lac. Il eft enfin a-peu-pre$ 
au Sud-Eft des lacs Ouinipique & du Bois. Les 
parties adjacentes font peu connues, & peu frequen- 
tees meme des Indiens. 

A peu de diftance de ce lac , en tirant un peu au 
Sud-Oueft , eft celui des Ours blancs , qui eft a-peu* 
pres de la grandeur du precedent. Ses eaux font les 
plus feptentrionales de celles qui donnent naitfance 
au Miffiffipi , en forte qu on peut l’appeller, avec 
juftice la fource la plus eloignee de ce fleuve. II eft 
aliment e par deux ou trois petites rivieres, ouplutot 
ruifleaux. 

A quelques milles au Sud-Eft de ce lac, il yen 
a un grand nombre d’autres petits , dont aucun 
n’a plus de dix milles de circuit ; on lesnommeles 
viille Lacs . Le pays adjacent a la reputation d’etre 
le plus favorable qu il y ait dans ce continent pour 
la chafle des animaux a fourrure. Les Indiens qui y 
chaflent, en retournent rarepient, fans avoir leun 
canots ft charges , qua peine peuvent-ils flotter. 

Apres avoir remarque que ce lac eft la fource la 
plus eloignee & la plus feptentrionale du Miffiftipi , 
je dois obferver encore ici , qu’avant que ce fteuve 
entre dans le golfe du Mexique , il ne fait avec fes 
detours guere moins que trois mille milles (environ 
mille lieues ) 3 ou en ligne droite, du Nord au Sud , 



w 



daks l’Amerique Septentriokale. 79 
environ vingt degres , qui font environ quatorze 
cents milles anglois. 

Les memes Indiens me dirent qu au Nord-Oueft 
du lac Ouinipique , il y en a encore un autre dont 
le contour furpaffe infiniment celui daucun de ceux 
dont ils m’avoient deja parle : ils le difent meme 
beaucoup plus grand que le lac Superieur. Mais 
comme il eft ft eloigne au Nord-Oueft , je conjecture 
que ce n’eft pas un lac ; mais un archipel qui fait 
communication entre la baye de Hudfon & les par- 
ries les plus Nord de l’Ocean Pacifique. 

II y a, a la verite* un nombre infini de petits lacs 
dans les parties plus a l Oueft que les fources les 
plus orientales du Miftiftipi ; comme aufll entre ces 
lacs & le lac Ouinipique, Mais aucun d’eux neft 
aflez grand , pour qu on puifle y reconnoitre ce grand 
& immenfe lac dont les Indiens veulent parler. 

Ces Indiens m’informerent pareillement que quel- 
ques-unes des branches les plus feptentrionales du 
Miffouri , & les plus meridionales de la riviere 
Saint-Pierre, ont prefque / communication entrelles, 
& ne s’eloignent que d un mille , qui forme un por- 
tage ; & d’apres ce que f ai pu apprendre d’eux , 
c elt le chemin que prennent leurs guerriers , quand 
ils veulent faire des incurftons fur les Panis & les 
Pananis , Nations qui habitent le long de quelques 
branches du Miffouri. On dit que dans ce pays on 
rencontre frequemment des mandragores , efpeces de 
racines ayant la reffemblance des parties diltinftives 
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des deux feXeS • on ajoute qu’elles font plus parfaiteJ 
que celles que fourniffent les environs du Nil ou la 
bade Ethiopie. 

Je tiens encore de ces Indiens , qu’nn peu au 
Nord-Oueft des rivieres du Miffouri & de Saints 
Pierre , il y a une Nation moindre de taille 8i plus 
blanche que les Tribus voifines , qui cultive la terre, 
& meme les arts jufqua un certain point, ainfi que 
je le conjecture d’apres leurs difcours. Ils m’ajou- 
terent qua l’Oueft des montagnes Brillames , il y a 
des Nations qui ont dc l’or en fi grande abondance , 
quelles en font leurs uftenfiles les plus commims. Ces 
montagnes, que je decrirai plus loin, feparent les 
eaux qui coulent dans l’Ocean Atlantique, d’avec 
celles qui toinbent dans la mer Pacifique. 

Les Peuples qui habitent pres de ces montagnes- 
font peut-etre quelques-unes des differentes Tribus 
qui obeiffoient aux Rois du Mexique, & qui , fuyant 
de leur pays vers le temps de la conquete du Mexi- 
que par les Efpagnols, chercherent un afyle dans ces 
regions. 

On pourroit remarquer , pour confirmer cette 
conjeClure , quils ont choifi pour leurs retraites ces 
parties interieures des terres , a caufe de l’idee qui 
les preoccupe encore f^avoir , que les cotes de la 
mer font , depuis ce temps , infeftees de monilres 
enormes vomiflant des eclairs &. du tonnerre; des 
entrailles defquels fortoient des hommes , qui , pur 
des inftrumens inconnus ou un pouvoir magique, 
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tuoient les foibles Indiens a une diftance prodigieufe. 
C’etoit pour fuir des monftres femblables, difent-ils, 
fuivant une tradition encore fnbfiftante, que leurs 
peres fe refugierent dans ces afyles inconnus qu’ils 
habitent aujourd’hui. Car ayant vu que ces monftres 
flottans ne pouvoient approcher de la terre , & que 
ceux qui en etoient fortis ne pouvoient beaucoup 
s’en eloigner , ils prirent la refolution de s’enfoncer 
dans un pays fort eloigne des cotes, pour fe mettre 
a l’abri de ces ennemis diaboliques. Ils partirent en 
confluence avec leurs families ; &. apres un long 
voyage , ils s’etablirent pres de ces montagnes , ou 
ils crurent pouvoir trouver enfin une parfaite fecu- 
rite. 

Les Ouinebagds demeurant fur la riviere du Re- 
nard ) dont j’ai deja parle , font probablement quel- 
que Nation auffi chaffee du Mexique ; mais ils ne 
peuvent donner que des connoiffknces tres-obfcures 
de leur refidence primitive. Ils difent eux-memes 
qu’ils font venus de fort loin , du c6te de l’Oueft , 
& que les guerres les ont obliges de fe refugier 
chez les Nadoeffis. Mais comme ils n ont aucune 
connoiffance des arts, & qu’ils ignorent l’ufage de 
for, il eft plus vraifemblable qu’ils ont ete chafles 
de leurs anciens etabliflemens , par les Nations dont 
on vient de parler, en forte qu’ils ont ete obliges 
de venir habiter les lieux qu’ils occupent atftuelle- 
ment. 

Ces fuppofitions neanmoins auroient befoin d’etre 
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confirmees. Car les petites Nations Indiennes font 
fujettes a taut de viciffitudes dans leurs habitations, 
a caufe de leurs guerres continuelles , qu’apres un 
demi-fiecle , il eft impoftible d’averer quelle a ete 
1’habitation primitive d’aucune delies. 

Cette chaine de montagnes , dont les montagnes 
Brill antes font partie , commence a Mexico ; & 
continuant au Nord du Mexique & a l’Eft de la 
Californie , fepare les eaux qui coulent dans le 
golfe du Mexique , de celles qui coulent dans la 
mer Vermeille. De-la , continuant leur cours encore 
au Nord , entre les fources du Miffiftipi & des ri- 
vieres qui coulent dans la mer du Sud, elles pa- 
aoiflent finir vers les 47 ou 48 degres de latitude 
Nord; la, elles donnent naiflance a une multitude 
de rivieres, dont les unes coulent du cote de labaye 
de Hudfon , du cote de la mer Pacifique , ou dans 
les amas d’eaux qui font la communication entre ces 
deux mers. 

Parmi ces montagnes , celles qui font fituees a 
TOueft de la riviere Saint-Pierre font appellees les 
montagnes Brillantes , a caufe d’une quantite infinie 
de criftaux , d’une grandeur confiderable , dont elles 
font couvertes, & qui, lorfque le'foleil les eclaire, 
brillent de maniere a les faire appercevoir a un« 
tres-grande diftance. 

Cette chaine extraordinaire de montagnes na 
guere moins de trois mille milles de longueur, fans 
aucune interruption confiderable ; il n’eft , je crois , 
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rien de femblable dans aucune autre partie du 
globe. II eft probable que dans les fiecles a venir, 
on y puifera des richeifes qui ne le cederont pas a 
celles des montagnes de Hndoftan ou du Malabar, 
ni a celles de la Cote d Or de la Guinee, Je n’en 
excepte meme pas les riches mines du Perou • un 
jour viendra qu a l’Oueft de ces montagnes , lor A 
qu’elles auront ete traverfees par des Colomb ou des 
Raleigh , on trouvera d’autres lacs , d’autres rivieres , 
des regions enfin , remplies de productions encore 
inconnues a nos Naturaliftes , & abondamment 
pourvues de toutes les chofes neceflaires a la vie. 
Les generations futures, chalices de leur pays, foit 
par la tyrannie , foit par la perfecution religieufe , 
foit par la trop grande population , ou bien attirees 
par l’efperance des avantages du commerce , y trou- 
veront leur attente remplie par les richeifes de ces 
regions inepuifables. 

Mais je reviens aux Aftinipoils & aux Killiftinos 
que je laiifai au grand portage, & defquels j’ai re$u 
les details precedens furies lacs du Nord-Oueft. 

Les Traiteurs que nous attendions etant plus tar- 
difs qu a 1’ ordinaire , & notre nombre etant confi- 
derable , car nous etions plus de trois cents , ie 
fonds de provifions que nous avions apporte tendoit 
a fa fin , &c nous foupirions apres leur arrivee. 

Un jour que nous exprimions notre impatience a 
cet egard , & que nous regardions du haut d’une 
eminence , efperant les voir arriver par le lac , le 
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Grand-Pretre de la Nation des Killifiinos nous dit 
qu il avoit deflein d’obtenir une conference avec le 
Grand-Efprit, Sc de lui demander quand les Trai- 
teurs arriveroient. Je fis peu d’attention a fon pro- 
pos , fuppofant qu'il ne s’agifloit que de quelque tour 
peu adroit , & uniquement propre a en impofer a 
d’ignorans Indiens. Mais le Roi de cette Nation 
m’ayant dit que le Pretre n’avoit deflein d’entrepreu- 
dre cette divination que pour me convaincre du 
commerce intime qu’il avoit avec le Grand* 
Efprit , je jugeai neceflaire de fufpendre mon juge- 
ment. 

Le foir fuivant fut pris pour la ceremonie. Lorf- 
que tout fut prepare convenablement , le Roi me 
vint trouver , Sc me conduifit a une tente fpacieufe, 
dont la couverture etoit relevee, en forte que Ton 
pouvoit voir de dehors tout ce qui sy pafferoit, 
Nous trouyames la tente deja environnee d’une foule 
dlndiens ; mais nous entrames facilement , & nous 
nous afsimes fur des peaux etendues a terre pour 
cet eflet. 

J’obfervai qu’au centre, il y avoit une place dune 
forme oblongue , formee de pieux plantes en terre, 
de maniere a laifler entreux une efpece de caifle ou 
de coffre de grandeur fuffifante pour contenir le 
corps d’un homme. Ces pieux etoient d’une grolfeur 
mediocre , Sc places a telle diftance , qu’il etoit 
facile de difcerner ce qu’ils renfermoient. La tente 
£toit parfaitement eclairee par un grand nombre Je 
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L torches faites de brins de pin ou de bouleau , que des 
lr,: Indiens tenoient dans Ieurs mains. 

Quelques minutes apres , le Grand-Pretre entra. 
^ On etendit fur la terre une immenfe peau d’elan , 
eD ' precifement a mes pieds*, il fe coucha fur elle , apres 
s’etre depouille de tous fes vetemens , hors ce qui 
^ fervoit a lui voiler le milieu du corps. Etant ainft 
couche fur le dos, il prit un cdte de la peau, &. la 
“C \ replia fur lui ; enfuite l’autre , de maniere quil n'a- 
ifc: voit que la tete a decouvert. Cela ne fut pas plutot 
fait, que deux jeunes gens qui tenoient a la main 
rent environ quarante verges de corde faite de peau 
ait, d’elan, le lierent al’cntour du corps ; en forte qu’il 
tent; etoit completement emmaillotte dans la peau, comme 
fe une momie egyptienne. Alors , un de ces jeunes gens 
ui ; le prit par ia tete , Tautre par les talons ; & l’elevant 
m: au-deflus des pieux , ils le placer ent dans Ia cloture 
M preparee. Je pouvois alors aufli bien le diltinguer 
[eS! qu’auparavant ; & j’eus foin de ne pas detourner un 
inftant mes yeux de defliis lui , afin de decouvrir 
m: f artifice: car je ne doutois pas qu’il n’y en eut 
pb quelqu’un. 

ecti ^e P jr ^ tre n>eut P as refte plus de quelques fecondes 
ionr; ^ ans cette li tuat i°n > qu’il commenga a murmurer 
tout bas. Il continua pendant quelque temps ; & 
enfuite fa voix Relevant par degres , il parla dune 
mamere tres-bien articulee. Mais ce qu'il difoit etoit 
dans un jargon , fi melange des langues des Chip- 
pew ays , des Ottaouas & des Kiltijlinos , que je n’en 
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entendis que fort peu de chofe. Apres avoir continue 
fur ce ton pendant quelque temps , a la fin il porta 
fa voix au plus haut degre, tantot hurlant , tantdt 
priant, jufqu’a ce qu’il fe fut mis dans une telle 
agitation , qu’il en ecumoit par la bouche. 

Il refta ainfi pendant pres de trois quarts d’heure 
fur la place , continuant fes cris avec une vigueurfans 
relache , jufqu’a ce qu’enfin il parut entierement 
epuife , & reftat prive de la parole. Mais un inftant 
apres , il fauta fur fes pieds , quoique lie comme il 
favoit ete , il fut impoffible qu’il remuat ni pieds ni 
bras ; il fecoua ce dont il etoit couvert avec autant 
de facilite que fi les liens dont il avoit ete garrofe 
euflent ete reduits en cendre *, & s’adreffant a ceux 
qui 1’environnoient avec une voix feme ; Ales 
FrereSj leur dit-il , le Grand-Efprit a daigne avoir 
un entrerien avec Jon ferviteur, a fon humble requetc . 
Il ne ni a pas dit , a la vent-4 , cquand les perfonnes 
que vous attendee ar river out • mais demain } peu apres 
que le foleil /era parvenu au plus haut de fa courje f 
il arrivera un canot ; & ceux qui le conduifent diront 
qitand les Traiteurs doivent arriver . Apres avoir dit 
cela , il fauta hors de la cloture ; & ayant repris 
fes habits , ilcongedia falTemblee. J’avoue que je 
fus etrangement frappe de ce que je vis. Mais comme 
tous les yeux etoient tournes fur moi , dans le delfein 
de difcerner ce qui fe paffoit dans mon efprit, je 
crus devoir cacher l’emotion que j’eprouvois. 

Le lendemain , le foleil fut briliant *, & long- 
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temps avant midi, tous les Indiens fe raflemblerent 
fur l’eminence qui dominoit le lac. Le vieux Roi 
me vint trouver* & me demanda ii j’avois affez de 
confiance en la prediction du Pretre , pour joindre 
fes Sujets fur la colline , & y attendre l’evenement. 
Je lui repondis que je ne fjavois ce que j’en devois 
croire ; mais que je le fuivrois volontiers. Nous nous 
mimes en marche vers le lieu oil tout le monde etoit 
aflemble. Tous les yeux etoient alternativement fixes 
fur moi & fur le lac. Peu de temps apres , le folei! 
ayant atteint fa plus grande hauteur , on vit , confe- 
quemment a la prediction du Pretre , un canot dou- 
bler une pointe de terre a une lieue de diftance. 
Les Indiens ne Feurent pas plutot apper^u , qu’ils 
pouflerent unanimement de grands cris *, & que , par 
leurs regards , ils temoignerent leur coritentement de 
la liaifon intime que leur Pretre avoit avec le 
Grand-Efprit. 

Le canot atteignit le rivage en moins d’une heure , 
& ie fuivis le Roi & les Chefs pour recevoir ceux; 
qui etoient a borcl. Aufli-tot qu’ils furent a terre , 
nous allames enfemble a la tente du Roi , ou , fuivant 
la coutume invariable de ces Peuples , nous com- 
men$ames a fumer ; & malgre Fimpatience ou nous 
etions tous d’apprendre les nouvelles qu’ils nous 
apportoient , nous ne fimes aucune queftion. Car les 
Indiens font le Peuple le plus froid que Fon puifle 
imaginer. Cependant , apres quelque corlverfation 
indifferente , le Roi leur demanda quelle nouvelle 
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ils apportoient des Traiteurs. Ils repliquerent qtfih 
s’etoient fepares d’eux quelques jours auparavant,& 
qu ils fe propofoient d’etre au portage dans deux 
jours. Ils y arriverent en effet, a notre grande fatis- 
faction , & fur-tout a cel le des Indiens qui virent 
avec plaifir l’importance de leur Pretre &, de Ieur 
Nation eclater dans cette occafion aux yeux dun 
Etr^nger. 

Je fens que cette hiftoire ne paroitra a quelques* 
uns de mes Le&eurs > qu’une preuve de ma credit 
lire. Mais perfonne n’eft moins entache de cette 
foiblefle que moi. J’avoue que les circonftances de 
cet evenement font des plus extraordinaires; Cepen - 
dant , comme je puis certifier que je n’ai mken les 
racontant ni exageration ni deguifement , & que 
j’etois de tous les Obfervateurs le plus froid & le 
plus definterefle, j’ai cru neceflaire de les publier. 
Je le fais , fans defirer d’entrainer le jugement de 
mes Le&eurs , ou de faire fur leur efprit des 
imprefiions fuperftitieufes ; mais ils en tireront les 
confluences qu’ils jugeront a propos. 

J’ai deja obferve que les AJfinipoils , avec un parti 
defquels je me rencontrai au portage , etoient une 
Tribu revoltee des Nadoejfis , qui , d’apres quelque 
grief reel ou pretendu contre le refle de la Nation, 
s’en etoit feparee , & avoit cherche fa liberre m 
depens de fon aifance : car les Indiens, en general, 
tiennent extremement a ce bien precieux. Le pays 
qu ils habitent ailuellement fur les bords du lac 
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' Ouinipique , etant beaucoup plus au Nord , n ell 
pas, a beaucoup pres, fi fertile ni fi agreable que 
celui qu ils avoient quitte. Ils ont , au relle, encore 
P le langage & les moeurs de leurs anciens affocies. 

Les KilliJUnos , a&uellement les voifins & les 
allies des AJjinipoihj car ils demeurent fur le meme 
v lac & au long de la riviere de Bourbon, paroiflent 
etre une Tribu de Chippeways ; ils parlent en effet 
rar la meme langue, quoique avec une difference da 
dialefte, Cette Nation confifle en trois ou quatre 
^ cents guerriers, qui paroiflent etre braves & hardis. 
m J’ai deja donne une defcription de leur pays , en 
^ parlant du lac Ouinipique . Comme ils habitent dans 
: les limites de la baye de Hudfon , ils commercent 

itr en general avec les comptoirs dc la Compagnie de 
pi® ce nom ; mais par les raifons que j’ai donnees plus 
de; haut, ils viennent frequemment au lieu ou je les 
lei vis, afin d’y rencontrer les Traiteurs de Michillima - 
k; kinac. 

5 ai L’embarras que m’avoit caufe le retard de ces 
os, Traiteurs, ne fut pas beaucoup diminue par leur 
! hji arrivee. Mon attente fut de nouveau trompee; car 
ge, je ne pus me procurer d’aucun d’eux les eftets donr 
if j’avois befoin. Je fus , pour cette raifbn , contraint 
[ e i; de renoncer a mes defleins, & de retourner au lieu 
jjj d’ou j’etois parti pour commencer mon excurfion. 
55 2 Je pris done conge des Killijlinos , 8c de leurvieux 
Roi , ainfi que des Chefs des deux Nations , & je 
partis. Ce Prince avoit plus de foixante ans ; il etoit 
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Baut de taille , tres-bien fait , ' & il marchoit treo 
droit. II etoif affable Sc honnete > Sc ] en fus traite , 
ainfi que par les Chefs , avec beaucoup de civilite. 

J obfervai qae ces Indiens ont un ufage qui paroit 
avoir ete univerfel avant que les moeurs des Euro 
peens leur fuffent connues , celui de faire honneur 
de leurs femmes aux Etrangers qu’ils re^oivent; 
cela eft pratique > non-feulement par les gens de la 
plus bafie clafte , mais par les Chefs meme , qui 
regardent cette attention eomme la plus grande 
politefle qu’ils puiftent faire a un Etr anger. . 

Au commencement d’Oftobre , ) arrivai au fon 
Cadot , apres avoir cotoye les rivages Nord & Eft 
du lac Superieur. Ce fort eft attenant aux fauts de 
Sainte-Marie , 8c eft fitue a Tangle Sud-Oueftdu 
lac. 

Le lac Superieur , d’abord nomme le lac den 
haut , a caufe de fa fituation au Nord , eft ainli 
appelle , parce qu'il eft le plus grand de tous eeux 
de ce continent. On peut Tappeller la mer Cafpienne 
de TAmerique , & Ton eft fonde a croire que c’eft 
. le plus vafte arnas d’eau douce qui exifte dans Tuni- 
vers. Sa circonference , d’apres les Cartes Franqoifes, 
eft d environ quinze cents millesj mais je crois que 
ft on la cotoyoit de maniere a y comprendre le 
circuit des bayes , fon contour excederoit au moins 
feize cents milles. 

Apres etre entre dans ce lac par la riviere Goi- 
dart, qui sy decharge dans la baye de TOueft, jc 
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c&oyai pendant environ douze cents milles les bord$ 
Nord & Eft , 8c j’obfervai que la plus grande partie 
de cette etendue etoit bordee par des rochers eleves 
£c un pays fort inegal. L’e*iu paroit, en general, 
repofer fur un fond de roche, Quand elle etoit 
calme , & que le foleil brllloit , je pouvois , affis 
dans mon canot , & dans des lieux ou il y avoir fix 
braffes de profondeur, voir clairement au fondde- 
xiormes colonnes de pierre de difierentes formes, qui 
avoient 1 ’apparence de pierres taillees. L’eau etoit 
alors aufli limpide que lair , 8c Ion cut dit que mon 
canot etoit fufpendu dans cet element. Il ne m etoit 
pas pofiible de regarder a travers ce milieu tranf- 
parent les roches du fond , fans me fentir , apres 
quelques minutes , la tete tourner , 8c les yeux inca- 
pables de foutenir plus long-temps cette feene eblouik 
fante. 

Le hafard me fit auifi decouvrir une autre pro- 
priety particuliere a ces eaux. Quoique nous fuflions 
au mois de Juillet, & que la furface de leau eut 



.ffi contracfle , par la chaleur de la faifon , un affez 
jiff; grand degre de chaleur , cependant , en defeendant 
arr un vafe a une braife environ de profondeur , 1 eau 
iais qu’on retiroit par ce moyen etoit fi froide , quen 
cor la portant a la bouche , elle y excitoit la meme 
^ fenfation qu’un gla^on. 

La fituation de ce lac a ete diverfsment deter- 
j aI minee. Mais d’apres les meilleures obfervations que 
j’ai pu faire, il eft entre les 46 8c 50 degres de 
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latitude Nord, & entre les 84 & 93 degres de Ion- 
gitude Oueft, comptee depuis le Meridien deLondres. 

II y a dans ce lac un grand nombre d’ifles , deux 
defquelles font tres - grandes ; fi leurs terres font 
propres a la culture , elles fuffiroient chacune a 
letabliffement dune grande province, fur-tout Tide 
Royale qui a environ cent milles de long fur qua- 
rante de large en quelques endroits. Mais on ne pent, 
quant a prefent , rien fjavoir de certain fur cela; 
car les Francois meme qui ont toujours tenu un 
grand batiment fur ce lac , pendant qu’ils poffedoient 
le Canada , & qui auroient pu par ce moyen re- 
connoitre ces deux illes , n’avoient acquis qu une 
connoiffance tres-legere de leurs cotes : au morns 
if ont-ils jamais publie aucune Relation de leur interieur 
qui foil venue a ma connoiffance. 

Dapres les converfations que j ai eues avec les 
Indiens voifins du lac , je n’ai pu decouvrir qu’ils 
aient jamais fait aucun etabliflement dans ces deux 
illes , ni meme qu’ils y aient mis pied a terre dans 
leurs chaffes. J’ai feulement recueilli de leurs dif 
cours , qu’ils font depuis un temps immemorial dans 
la perfuaffon qu’elles font la relidence du Grad* 
Efprit ; & ils rapportent plulieurs hiftoires ridicules 
d enchantemens & de tours magiques qu’ont eprouves 
ceux qui ont ete obliges par le mauvais temps d’y 
mettre pied a terre pour y chercher un abri. 

Un des Chefs des Chippeways me dit que quelques 
hommes de leur Naiion ayant ete une fois jettes lilt 
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I'ifle de Maurepas qui eft fltuee vers le Nord-Eft 
du lac , ils y trouverent une grande abondance d’uu 
fable jaune & pefant, qui, d’apres leur defcription, 
devoit etre de la poudre d’or. Frappes de la belle 
apparence de ce fable , ils voulurent , lorfqu’ils le 
rembarquerent le matin , en apporter une petite 
quantite. Mais un Efprit d’une hauteur extraordi- 
naire , qui leur parut de foixante pieds, les pourfuivit 
dans l’eau, & leur comm anda de rapportpr ce qu’ils 
avoient pris. Eflrayes de ce fantome gigantelque, &. 
voyant qu’il les avoit prefque attaints , ils s eftimerent 
Jieureux de rendre leur trelor ; apres quoi ils refterent 
libres de sen after , fans etre moleftes. Depuis ce£ 
evenement , aucun Indian qui en a eu connoiffance 
ne fe hafarde meme de chaffer fur ces cotes. Inde- 
pendamment de cette hiftoire , ils men raconterent 
beaucoup d’autres egalement fabuleufes. 

Le pays qui eft au Nord & au Nord-Eft du lac 
eft tres-montagneux & fort lie rile. La longueur & 
la rigueur de l’hiver qui y regne , le peu de force 
du foleil pendant fete, y rendent la vegetation fort: 
lente , & fon ne trouve que peu de fruits fur fes 
bords. II y en a cependant quelques efpeces qui s’y 
trouvent avec abondance; telles font des framboifes, 
d’une groffeur extraordinaire & d’une excellente 
faveur , qui croiffent fur les montagnes voifines du 
lac en tres-grande quantite , ainfi que des grofeilles 
noires & rouges ; mais le fruit qui lemporte fur tous 
les autres eft une baye particuliere reffemblant a 
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la framboife , quant a la maniere de croitre ; mais bean* 
coup plus grofle , &. d’un rouge plus leger. Son 
gout furpafTe celui du fruit que je lui ai compare, 
tjuoiqu’il foit eftime en Europe fi delicieux. II croit 
fur un arbrifleau dont la feuille reflemble beaucoup 
a celle de la vigne; & je fuis perfuade que fi on 
le tranfplantoit dans un climat plus doux , on ac« 
querroit un fruit excellent & fort rare. 

Deux grandes rivieres fe dechargent dans Ie lac 
Superieur au Nord & au Nord-Eft * Tune eft le 
Nipegon , appelle par les Francois Allanipegon, qui 
conduit a une Tribu de Chippeways , qui hbiteles 
environs d’un lac de meme noin; 1’autreeft appellee 
la riviere de Michipicouton. Sa fource eft pres de 
la b£ye de James , d’oii il n y a qu’un petit portage 
pour puffer a une autre riviere qui fe decharge dang 
cette baye , vers un fort appartenant a la Compagnie 
<Ie Hudfon; c’eft par ce paffage qu’un parti francs 
fit une irruption fur les etabliflemens de cette Com- 
pagnie , du temps de la Reine Anne. Ils prirent & 
detruifirent les forts , & emmenerent le canon a la 
forterefle d’ou ils etoient partis. Cette artillerie con? 
(iftoit en quelques petites pieces de bronze , & relb 
en leur pofleflion jufqu’a la fin de la derniere 
guerre , quelle retomba au pouvoir de fes ancient 
maitres. 

Non loin du Nipegon eft une petite riviere qui, 
en entrant dans le lac , eprouve une chute perpen- 
diculaire du haut d’une montagne de fix cents pieds 
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j cle hauteur. Coinme elle eft fort etroite , elle paroit de 
. loin comme une jarretiere blanche fufpendue en 1’air. 

‘ II n’y a qu’un petit nombre d'Indiens qui habite 
, L les environs du bord oriental du lac Superieur. On 
* croit que ce font les relies de la Nation des Algon - 
1 quins , qui a ete prefque entierement aneantie par 
bL les Iroquois. 

118 Le lac Superieur revolt pres de quarante rivieres , 
ir E s dont quelques-unes font conliderables ; au Sud il y a 
Ll ’ une pointe remarquable ou cap d’environ foixante 
Emilies de longueur, appelle la pointe Chegomegan . 
fr 'On pourroit l’appeller une peninfule, vu qu’au Sud , 
’■elle eft prefque feparee du continent, par une baye 
“etroite qui va de l’Eft a l’Oueft. Les canots ont un 
“’“court portage , a travers cet ifthme , pendant que 
ilficeux qui font le tour de la peninfule font plus de 
if; cent milles. 

m A peu pres a cette diftance du cap dont on vient 
Ki de parler , le lac refoit une riviere conliderable , 
njSdont la fource eft formee par une multitude de 
:s ; Pet'ts ruilTeaux. Cette riviere eft remarquable par 
ffi! Ia grande quantite de cuivre natif , qu’on trouve 
b vers ^ es bords. Cell un metal qu’on trouve aulfi en 
■ idifferens lieux de cette cdte. J’obfervai que plulieurs 
-des petites ifles qui avoifinent le rivage de l’Eft font 
couvertes de mine de cuivre. Elle eft en forme de 
grains de chapelet, & on trouveroit , dans un fort 

( .petit efpace de ter rein , de quoi en remplir des 
, tonneaux. 

ifc 
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Une Compagnie d’Entrepreneurs venus d’Angle- 
terre avoit commence , peu apres la conquete da 
Canada , a exporter de ce metal ; mais la iituatioa 
des affaires de 1’Amerique les a contraints de renoit- 
cer a leur projet. On pourra probablement dans Is 
fuite en faire un commerce avantageux , vu quele 
metal qui ne coute rien fur la place, & quin’exige 
que fort peu de depenfe a faire pour l’embarquer, 
peut etre tranfporte en canots ou en bateaux , a 
travers les fauts Sainte-Marie , a l’ifle Saint Jofeph, 
qui eft au fond du detroit , pres de l’entree du lac 
Huron. De la , il pourroit etre embarque fur de 
grands batimens , & tranfporte a travers Ie Jac juf- 
qu’au faut de Niagara. Enfuite voiture par terre 
au-dela du portage , il feroit facile de le coniuire a 
Quebec. Le bas prix , & la facilite avec laquelle oa 
pourroit sen procurer une quantite quelconque, 
compenferoient la longueur du chemin a faire avant 
que d’arriver a la mer , & mettroit les proprietaires 
en etat de le livrer au meme prix que celui qui et 
apporte d’autres pays beaucoup moins eloignes. 

Le lac Superieur eft abondamment pourvu de 
poiffons. Les principaux & les meilleurs font la unite 
& l’efturgeon , qu’on y peche prefque en toute fr 
fon, & en grande quantite. Les truites pefent ordi- 
aiairement environ douze livres; mais on y en peche 
quelquefois qui pefent plus de cinquante. Independam- 
ment de ces deux efpeces , on y prend en tres-grande 
quantite un certain poiffon blanc qui reffemble 
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a 1’alofe ; mais il eft feulement plus epais & 
moins plein d’aretes. Il pefe environ quatre livres, 
& il eft d’un gout delicieux. La meilleure maniere 
de le prendre eft d’employer le filet ; mais la truite 
fe prend en tout temps a l’hame$on. H y a auffi une 
s grande abondance de petits poiflons , qu’on prend 
• avecfacilite ; & parmi lefquels eft une forte reflem- 
blante au hareng, qui fert principalement a amorcer 
K I’hamefon pour prendre la truite. On trouve eniin 
^ dans ce lac, & dans celui de Michigan , une efpece 
~ de crabe , qui n’eft pas plus grande qu’une piece 
* d'un demi-ecu. 

® Ce lac eft fujet aux memes tempetes que la mer 
™ Atlantique. Les lames s’y elevent auffi haut , & font 
: i egalement dangereufes pour les batimens. Ses eaux 
tei; secoulent parl'angle du Sud-Eft , a travers le detroit 
« appelle de Sainte-Marie. Au haut de ce detroit eft 
itE un fort qui en re$oit fon nom , & qui eft commande 
litis P ar M - Cadot , Canadien Francois , qui , etant pro- 
: g. prietaire du fol, a obtenu que la poffeffion lui en 
loffi- reftit. Pres de ce fort eft un rapide ft violent , qu’il 
hue im p°ffible de le remonter; mais des canots con- 
fc duits par d'excellens Pilotes, peuvent le defcendre 
.f^fans danger. 

nets Q Joi< l ue ^ ac Supericur receive , comme je l ai 
jii'i rerrlart i ue > ^ es taux de quarante rivieres , dont quel- 
jitf! < i ues unes ^ 0nt confiderables , il ne paroit pas que la 
tub dlxleme P artle de ces eaux en forte par le detroit 
it f ^ ^ ert de decharge. Je ne fjais comment cette 

G 
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lurabondance d'eau eft enlevee ; mais il faut bien 
qu ellfe le foit , fans quoi l'etendue du lac s’accroi- 
troit fans celfe. II eft au refte certain qu il n’en eft 
pas ici comme de la Mediterranee , qu’on croit 
s evacuer par un courant inferieur , contraire a celoi 
de la furface : car le courant qui tombe fur le roc 
n’a guere plus que fix pieds de profondeur , & tout 
ce qu'il donne paffe par le detroit dans le lac adja- 
cent • il n'eft pas non plus probable qu’une aufli 
immenfe quantite d’eau puiffe etre enlevee par le- 
vaporation. Ces eaux doivent confequemment avoir 
un palfage par quelque cavite fouterraine, dm 
profondeur extreme , & qu’on ne pourra jamais 
reconnoitre. 

Le faut Sainte-Marie ne forme pas , comme celui 
de Niagara ou celui de Saint- Antoine , une chute 
perpendiculaire ; il ne confifte qu’en un rapide 
qui coule pendant pres de trois quarts de mille, 
& que des canots bien conduits peuvent def- 
cendre. 

A l’extremite de ce rapide, la nature a menage 
la ftation la plus commode qui exifte , pour prendre 
une quantite immenfe de poilfon. En le placant Jur 
les rochers adjacens au faut , on peut prendre avec 
des filets , vers les mois de Septembre & d Odobre, 
une grande quantite du poilfon blanc done j ai path 
plus haut ; dans cette faifon , il s’y ralfemble avec 
d’autres , en efpeces de bancs fi confiderables , quo” 
pourroit en amalfer de quoi alimenter , au moyea 
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dune preparation convenable , plufieurs milliers 
1 d'Habitans, pendant toute lannee. 

Le detroit de Sainte-Marie a environ quarante 
’? milles de longueur, dans la direction du Sud-Eft. 
01 Le courant entre le Taut & le lac Huron n'eft pas 
l!? auffi rapide qu'on s'y devroit attendre , & il ne gene 
Ij pas la navigation des batimens de charge au-dela 
de 1 ifle Saint-Jofeph. 

^ Divers Vovageurs ont obferve que Tentree dulac 
Superieur , au fortir du detroit , prefente le plus 
■f- agreable afpe<ft de 1 'univers. Le lieu d'ou Vo n jouit 
le mieux de cet afpeft , eft precifement a l'ouver- 
e F ture du lac; d'ou Ton apper^oit a la gauche plu* 
fieurs charmantes illes qui s'etendent confiderable- 
as, ment au-devant du Spe6lateur. La droite prefente 
tok une agreable fuite de pointes de terre qui faillent 
(jig confiderablement dans Leau, & qui contribuent , avec 
p! les ifles dont on vient de parler , a rendre ce char- 
il: t mant bafiin ( car on peut lui donner ce nom ) calme 
& a l’abri des ravages de ces vents tempeftueux qui 
M® troublent fi frequemment le lac voifin, 

1,(1 Le lac Huron , dans lequel le detroit Sainte- 
hi) Marie donne entree , eft le plus grand apres le lac 
ell tf Superieur. Safituation eft entre le 4 2 & le 46 degre 
re5 , de latitude Nord , & les 79 &. 85 degres de longb 
tU( le Oueft. Sa figure eft prefque triangulaire , & fon 
rrl ; circuit d environ mille milles. 

*^u ^ orc ^ une iile remarquable , comme ayant 
pres de cent milles de longueur, fur environ huit de 
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large ur. Elle eft connue fous le nom de Manatau* 
l in , ce qui fignifie Yljle des Efpriis ; & les Indiens 
la regardent comme aufli facree que les deux grandes 
iftes du lac Superieur. 

Vers le milieu de la cote Sud-Oueft de ce lac eft 
la baye de Saganaum. Les caps qui feparent ce lac 
de la baye font d environ dix-huit milles diftans l’unde 
lautre. Vers le milieu de cet efpace font deux ides 
qui facilitent beaucoup le pafiage des canots & des 
petits, batimens , en leur procurant de l’abri; car, 
fans cela , il ne feroit pas prudent d’entreprendre la 
traverfee de cette mer > & cotoyer la baye rendroit 
le voyage long & ennuyeux. Cette baye a environ 
quatre-vingts milles de profondeur , & en general 
dix huit ou vingt milles de largeur. 

A moitle chemin a peu pres entre la baye de 
Saganaum , & Tangle Nord-Oueft du lac , eft une 
autre baye qu’on nomme la baye du Tonnerre. Les 
Indiens qui ont frequente cette partie du lac depuis 
un temps immemorial , & les Voyageurs Europeens 
qui Font traverfee , lui donnent unanimement ce 
nom , parce qu’ils y ont obferve un tonnerre pref 
que continuel. Cette baye a neuf milles de largeur, 
& environ autant de profondeur; & en effet, pen- 
dant que je la traverfai , ce qui exigea un interfile 
de pres de vingt-quatre heures , je vis tonner & 
eclairer prefque continuellement. 

Je n’ai pu decouvrir de raifon apparente d an 
pared phenomene ; car le pays n’eft pas en general 
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t fujet au tonnerre , les montagnes ne font pas fort 
ft: elevees, & ne paroiflent pas , du moins exterieure- 
ment, contenir aucune fubftance fulfureufe. Cepen- 
lH; dant comme ce phenomene doit neceffairement avoir 
tep une caufe, je conje&ure que les bords de cette baye 
esg font on impregnees d’une quantite extraordinaire de 
matiere fulfureufe, ou contiennent quelque metal ou 
es® mineral propre a attirer en grande quantite le fluide 
Jei eledlrique apporte par les nuages. Mais j’abandonne 
fen a la difcuffion de perfonnes plus inftruites cette 
foluuon , ainfi que les autres conje&ures philofo- 
e lj, ; phiques qu’on peut trouver dans ce Livre. 
j- Les poiffons du lac Huron font en general les 
memes que ceux du lac Superieur. Une partie des 
£t terres qui bordent fes rivages eft fort fertile • mais 
; dans quelques parties , il eft fablonneux & fterile. 
L’ifthme qui fepare ce lac de celui de Michigan eft: 
une vafte plaine de plus decentmilles de long , fur 
une largeur affez inegale , qui varie de dix a quinze 
: milles. Ce terrein eft , comme je l’ai deja dit , par- 

tage entre les Otraouas & les Chippeways. A l’angle 
, du Nord-Eft , le lac Huron a une communication 
avec celui de Michigan , par le detroit de Michilli - 
makinac , que j’ai deja decrit. 

J’ai prefque omis de parler d’un phenomene fort 
extraordinaire que prefente ce detroit. Les Francois 
ont obferve , pendant qu’ils etoient en poffeflion du 
•• fort , qu£ quoiqu’il n’y ait pas une elevation journa- 
liere des eaux ; cependant une attention particuliere y 
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fait appercevoir une variation periodique. Car on 
obferve qu’elles s’elevent graduellement & par de- 
gres imperceptibles , jufqu’a la hauteur de trois 
pieds. Cela s’accomplit dans une penode de fept ans 
& demi ; & dans le meme intervalle de temps, lean 
baifle par degres inienfibles jufqua fa premiere 
hauteur : en forte que , dans quinze ans , elle acheve 
cette etrange revolution. Lorfque je fejournai dans 
ce lieu, la verite de ces obfervations n’avoit pu en- 
core etre confirmee par les Anglois , parce qu’il y 
avoit encore trop peu de temps quils etoient en 
poffeffion du fort. Mais ils s’accordoient a recon- 
noitre une alteration • deja apparente dans les limites 
du detroit. Tous ces lacs font tellement battus des 
vents , quils prefentent quelquefois lapparence d’une 
mer irritee , fuivant le cote d’oii ils fouffient. Mais 
cela n’eft que momentane & local. 

Un grand nombre d’Indiens Chippeways habitent 
a l’entour de ce lac , & fur-tout aux environs de la 
baye de Saganaum. On trouve fur fes bords une 
quantite prodigieufe de ces cerifes de fable dont jai 
deja parle. Les pays voifins produifent auffi a-peu- 
pres les memes fruits que les environs des autres 
lacs. 

Du faux Sainxe-Marie > je me rendis a petites 
journees a Michillimakinac , ou j’arrivai au commen- 
cement de Novembre 1767 , apres avoir fait environ 
quatre mille milles , & avoir employe quatorze mois 
a cette longue tournee , pendant laquelle je vifitai 
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douze Nations Indiennes , tant au Nord qu a l’Oueft 
de ce lieu. L’hiver ayant commence a fe faire fentir 
vivement apres mon arrives , je fus oblige d’y fe- 
journer jufqu’au mois de Juin fuivanf, car la navi- 
gation fur le lac Huron ne fut pas ouverte avant cette 
epoque pour les grands batimens , a caufe de la 
glace. Mais comme je trouvai dans ce fort , bonne 
fociete, je paflai ces fix mois fort agreablement , & 
fans my ennuyer. 

Un de mes principaux amulemens fut de pecher 
des truites. Comme le detroit etoit convert de glace, 
nous y faifions des trous , & nous y plongions dedans 
de fortes lignes de quinze verges de longueur , avec 
trois ou quatre hame9ons amorces du poiffon blanc 
dont j’ai parle plus haut. H nous arrivoit fouvent de 
prendre deux truites a la fois, de quarante livres de 
pefanteur , chacune. Mais leur grofleur ordinaire etoit 
de dix a vingt livres ; c eft un manger delicieux. La 
maniere de conferver ce poiftbn pendant l’hiver eft 
fort Ample. II fuffit de le fufpendreau grand air* & 
dans une nuit, il fe gele ft fortement, qu’on peut le 
garder pendant tout rhiver aufti bien que s’il etoit 
falie. 

Je n’ai marque dans la Carte de mes voyages, 
que le circuit que j’ai fait en partant de Michillima - 
kinac , jufqu a mon retour dans ce fort. Les pays 
plus voifins de nos Colonies ont ete ft fouvent decrits , 
qu’il feroit inutile de les comprendre dans ma def- 
cription. Ainfi je me bornerai a donner, dans le 
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reliant de ce Journal, une defcription des autres 
grands lacs du Canada , fur la plupart defquels j’ai 
navige. Je rapporterai en meme temps quelques eve- 
tiemens particuliers , qui probablement paroitront 
intereflans & curieux. 

Au mois de Juin 1768, je partis de Michillimakh 
vac , fur le fchdner Ie Gladwyn , batiment d’environ 
80 tonneaux , & je traverfai le lac Huron jufqu’au 
lac Saint-Clair, ou nous quittames ce batiment pour 
•continuer noire route en bateaux vers le detrait. Ce 
lac a environ quatre-vingt-dix milles de circonference; 
& par la riviere des Hurons , qui coule de 1 angle 
Sud du lac de ce nom, il re^oit les eaux des trois 
grands lacs, le Superieur , celui de Michigan & le 
lac Huron. Sa forme ell prefque ronde, & dans 
quelques endroits , il eft alfez profond pour de grands 
batimens ; mais vers le milieu , il fe trouve une 
barre de fable qui intercep'te le paffage a des bati- 
mens de charge. Ceux qui font en left peuvent feuls 
le traverfer * mais lorfqu’ils font charges , il faut 
tranfporter leur charge en bateau pardeffus la barre, 
Sc la rembarquer fur le batiment apres qu’il l a tra- 
verfee. 

I^a riviere qui coule du lac SainrClair au lac 
Erie , eft appellee par les Francois le Detroit. Elk 
coule prefque Sud • fon courant eft doux , & affex 
profond pour des vaiffeaux d’un port conliderable. 
Fa ville du Detroit eft fituee fur le bord occidental 
de cette riviere , a neuf milles environ au-deffous da 
!ac Saint-Clair. 
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Sur le bord oppofe, & prefque vis-a-vis, eft un 
Village desanciens Hurons;c’eft une Nation d’Indiens 
• dont tant d’Ecrivains ont parle , que je m’abftiendrai 
L: den faire mention , par les raifons que jai donnees 
plus haut. Un Miflionnaire Chartreux refide parmi 
e ‘ eux, avec la permiffion de l’Eveque de Quebec. 

1Ht Les bords de la riviere du Detroit , font couverts 
^ d’etabliflemens qui setendent a plus devingt milles, 
:e ^ dun cdte & de 1’aOtre; le pays eft tres-fertile , & 
rs ^ propre a la culture de forge , du mays , de lavoine 
ecf 8 c des pois. 11 y a auffi de beaux paturages ; mais 
^ comme les Habitans, qui font des Franfois, ont plus 
s 8 de gout pour le commerce avec les Indiens que pour 
Mi la culture , elle ne repond point a la fertilite du 
M pays. 

ip La ville du Detroit contient plus de cent maifons: 
tli Les rues font affez regulieres, & ont un rang de 
fap barraques fort bien tenues & fort jolies , avec une 
place fpacieufe de parade a l’extremite Sud. A 
iijj l’Oueft eft le Jardin du Roi , qui appartient au 
£ Gouverneur, & qui eft fort bien tenu. Les fortifi- 
p cations de la ville confiftent en une forte eftacade , 
faite de pieux arrondis , fermement enfonces dans 
3 iCr ^ > & gamis de paiilfades. Elies font protegees 
jit p ar quelques petits baftions , armes d’un petit nombre 
Join P^ eces de canon peu confiderables , mais fuftifantes 
nc gP our & defendre contre des Indiens ou des ennemis 
depourvus d’artillerie. 

0 La garnifon confifte ; en temps de paix, en deux 



J0 6 Voyage 

cents hommes commandes par un Officier , qui f a ; ( 
auffi les fon&ions de Magiftrat , fous le Gouverneu- 
du Canada. M. Turnbull , Capitaine du fpixantieme 
Regiment , ou du Regiment Royal- Americain , etoit 
Commandant , lorfque je paffai dans cette ville. Ce 
Gentilhomme etoit juftement eftime & refpedle , taut 
par les Habitans que par les Traiteurs, pour fa 
bonte & la noblefle de fa conduite ; je m’eftime 
heureux d’avoir cette occafion de lui marquer ma 
reconnoiflance des honnetetes que j’enai revues pen- 
dant mon fejour. 

En 1762, au mois de Juillet, il tomba dans cette 
ville, & dans les environs, une pluie fulfureufe & 
de couleur d’encre. Quelques perfonnes en ramaf- 
ferent dans des bouteilles ; & sen etant fervies pour 
ecrire , trouverent quelle avoit routes les proprietes 
dune bonne encre, Peu de temps apres,les Indiens 
dont j ai deja parle , firent une irruption. Je ne veux 
cependant pas dire que le phenomene dont j ai parle, 
fut un prefage de leur arrivee ; mais il eft comm 
que nornbre d’Hiftoriens pleins de veracite , n'ont 
pas neglige de raconter ces exemples de phenomer.es 
qui ont precede des evenemens extraordinaires. Je 
ne rapporte le phenomene ci-delfus que comme un 
fait qui ma ete attefte par nombre de perfonnes 
d'une exa&e probite, & je laMe a mes Lecleurs le 
foin d en tirer les confluences qu’ils jugeront 2 
propos. 

Pontiac } fous lequel un parti d’Indiens s’empai'a 
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r de Michillimakinac , comme je 1’ai deja rapporte , 
etoit un guerrier entreprenant , & Capitaine des 
, ' Miamis. Pendant toute la guerre entre les Anglois 8c 
" les Francois , il avoit ete conftamment attache aux 
i 8t derniers; & apres la paix, il perfifta dans fa haine 
S: inveteree contre les premiers. La paix ayant ete faite, 
** il ne voulut point celTer les hoflilites & les depre- 
tf; dations qu’il avoit li long-temps exercees contre eux; 
I* 1 & il rama/Ta un parti confiderable d’Indiens de di- 
® verfes Nations , dans la vue de renouveller la guerre. 

Cependant, au lieu d’attaquer les Anglois a force 
te ourerte, il forma le pro jet de 6’emparer par fur- 
prife des forts dont ils venoient de prendre poffef* 
; f« lion. 

* On fcait deja avec quelle adreffe Us s’emparerent 
E de Michillimakinac. Mais s’emparer du fort Detroit, 
ifs place de plus grande confequence & bien mieux 
ipiij gardee , etoit une entreprife qui exigeoit bien plus 
itii de refolution- & plus d’adrelTe. Cell pourquoi Pom 
1 . tiac fe chargea lui-meme de l’expedition, & s’appro- 
tB cha du fort avec fes Troupes. Son pro jet toutefois 
Jgi; echoua , par une circonllance linguliere &. impre- 
J 5 U vue , qu’on peut ranger au nombre des petites caufes 
[S |, qui ont influe fur de grands evenemens. De combien 
jjf,, peu de chofe depend quelquefois la deftinee des 
'gi Empires! 

iS La ville du Detroit , lorfque Pontiac ; forma fon 
projet , avoit une garnifon de trois cents hornmes , 
fous le commandement du Major Gladwin , brave 
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OfScier. Comme en ce moment il n’y avoit pfo$ 
d’apparence de guerre , 8c que les Indiens fembloient 
£tre venus fur un pied amical , Pontiac s’approcia 
du fort , fans elever aucun foup^on. Il campa a pea 
de diftance du fort , & envoya inftruire le Com- 
mandant de fon arrivee. Il etoit venu , difoit-il , pour 
commercer j & ajoutoit que, defirant polir la chine 
de la paix entre les Anglois Sc fa Nation , il fou, 
fiaitoit tenir avec lui & fes Chefs une grande affem- 
blee. Le Gouverneur , jufques-la dans la plus grande 
fecurite , Sc n’ayant pas le moindre doute fur h 
iincerite des Indiens , lui repondit qu’il le vouloit 
bien, Sc fixa le lendemain matin pour leur reception 
dans la ville. 

Le foir du meme jour, une femme indienne que 
le Major Gladwin avoit employee a lui faire une 
paire d$ fouliers de peau d’elan , la lui apporta. Ces 
fouliers plurent tellement au Major , que voulant en 
faire prefent , il lui ordonna de prendre le refte de 
ia peau , & de lui en faire une feconde paire. Il 
ordonna en meme temps a fon Doineftique de lui 
payer la paire quelle avoit apportee , & la congedia. 
La femme alia a la porte qui donnoit fur la rue , & 
pas plus loin. Elle s’y arreta , comme fi elle n’avoit 
pas fini I’affaire pour laquelle elle etoit venue. l r n 
Domeffique l’appenput , Sc lui demanda pourquot 
elle ne sen alloit pas. Elle ne lui repondit rien. 

Peu apres , le Gouverneur lui-meme lapper^ut, 
Sc demanda a fon Domeftique ce quelle attendoit : 
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ynais ne pouvant en tirer une reponfe fatisfaifante , 
il la fit rentrer dans la maifon , & voulut f^avoir 
,, d’elle pour quelle raifon elle s’^toit arretee, & ne 
ji. fe prefloit pas de retourner chez elle avant que les 
portes fuflent fermees, afin de pouvoir travailler a 
1 j lui livrer dans le temps convenable ce dont il l’avoit 
r chargee. Elle lui repondit , apres avoir helite long- 
■ y temps , que comme il favoit toujours traitee avec 
beaucoup de bonte , elle n ’avoit pas voulu prendre le 
refte de la peau , parce qu’il en faifoit beaucoup de 
^ cas , & quelle navoit pas pu gagner fur elle de Ie 
lui dire. Il lui demanda alors pourquoi elle avoit en 

it 01 11/ v— 1 _ 

ce moment plus de repugnance a le faire que lorf- 
qu elle avoit pris la peau neceffaire pour la premiere 
paire de fouliers. En hefitant encore plus , elle re- 
m pondit quelle ne pourroit jamais s’y determiner. 

‘ c ; l a curiofite du Major fut encore plus excitee ; il 

1 queftionna de nouveau cette femme, & il infillafur 
l’aveu d’un fecret qui paroiflbit lui pefer. Eniin , fur 
la promeife qu’il lui fit que ce quelle lui avoueroit 
' ne tourneroit point a fon prejudice , & qu’au con- 
- traire elle en feroit recompenfee s’il etoit avanta- 
geux, elle 1 informa , que dans l’aflemblee qui devoit 
Wtetre tenue le lendemain entre les Indiens & lui, 
1®. Pontiac & fes Chefs devoient Ie maflacrer ; & apres 
‘ ® cela , egorger la garnifon , ainfique les Habitans, & 
snispiller la ville : que pour cet effet, tous les Chefs 
ipoiiqui devoient compofer l’aflemblee avoient coupe 
0s leurs fufils , de maniere a les pouvoir cacher fous 



lews couvertures ; qua un fignal que donnerolt leuf 
Capitaine en delivrant le collier , ils fe leveroient 
tous , & feroient feu fur lui &. fur fa fuite; & 
qu’auffi-tot ils fe precipiteroient dans la ville , ou ils 
feroient foutenus par un grand nombre de Ieun 
guerriers , armes de la meme maniere , qui devoient 
j entrer pendant la tenue de l’aflemblee , fous pre- 
texte de commerce. Ayant ainfi appris de cette femme 
toutes les circonftances de la conjuration , ainfi que 
les moyens dont elle en avoit acquis la connoiffance, 
U la congedia, en lui enjoignant le fecret, & en 
lui promettant de remplir les engagemens comrades 
avec elle. 

Une pareille decouverte jetta le Gouverneur dans 
une grande perplexite i & il confulta aufli-t6t l’Offi- 
cier qui commandoit immediatement fous lui. Mais 
ce dernier regardant cette hiftoire comme une ficiion 
inventee pour quelque vue fecrete, fut davis deny 
faire aucune attention. Heureufement cet avisnen- 
traina pas le Gouverneur. Il eut la prudence de 
regarder cette decouverte comme reelle , au moins 
jufqu’a ce qu’il fAt convaincu quelle ne l’etoit pas ; 
c’eft pourquoi , fans faire part a perfonne de fes 
foupgons, il ne laifla pas de prendre toutes les pre- 
cautions neccflaires que le temps pouvoit permetrre. 
Il fit fa ronde autour du fort pendant toute la nuit; 
il examina par lui-meme fi chaque Sentinelle faifoit 
fon devoir , & fi toutes les armes defenfives etoient 
en bon etat. 
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Comme il parcouroit le rempart le plus voifia 
s ' du camp des Indiens , il entendit les Ions bruyans 
Bl > de leur joie, excitee probablement par la perfuafion 
6 ^ou ils etoient que leur complot netoit point decou- 
vert , & par l’idee anticipee de leurs fucces. Audi- 
I! : t6t que le jour parut , il fit mettre toute la garnifon 
ft fous les armes ; & alors communiquant fes appre- 
M; henfions aux principaux Officiers , il leur donna les 
ms avis & les ordres qu’i 1 jugea convenables. En meme 
sli; temps , il fit avertir tous les Traiteurs , que comme 
leiunadez grand nombre d’Indiens devoit entrer dans 
>ei la vi lie ce jour-la , & que ce nombre pouvoit les 
enhardir a quelque pillage , ils euiTent a tenir leurs 
Q; armes pretes , pour repoufler toute tentative de ce 

Ins g en re. 

eili Vers les dix heures du matin , Pontiac & fes 
ci- ch efs arriverent, & furent conduits au lieu de 
(j l’aflemblee , ou le Gouverneur & les Officiers , cha- 
nt; cun a\ec leurs piftolets a la ceinture , attendoient 
i^leur ariivee. Les Indiens, en paflant, ne pouvoient 
r<i‘ man< l uer d obferver qu’il y avoit fous les armes un 
|i, P^ us g r ®nd nombre d’hommes qu’ils ne s’y atten- 
pg ^°i ent - Us ne furent pas plutot entres , & aflis fur les 
Hi peaux preparees a cet effet , que Pontiac demanda 
au Gouverneur pourquoi fes jeunes gens ( cell ainfi 
que les Indiens appellent leurs guerriers ) etoient ainfi 
dehors , & marchoient armes dans les rues : le 
Gouverneur repondit que ce n’etoit que pour leur 
‘ faire faire lexercice. 
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Alors Ie Chef guerrier des Indiens commen$a fa 
harangue , qui contenoit les proteftations les pit; 
fortes d’amitie & de bonne volonte envers les An- 
glois ; & lorfqu’il fut arrive a la livraifon de la 
ceinture de Ouampums , qui, par la maniere dont elle 
dcvoit etre faite , etoit le fignal auquel les Guerriers 
Indiens devoient fe lever & faire feu, le Gouvemeur 
& fa fuite tirerent Ieurs epees a moitie de leurs 
fourreaux , & au meme inftant les foldats qui etoient 
en dehors firent un cliquetis avec leurs armes au- 
devant de la porte qui avoit ete lailfee ouverte. Pon- 
tiac , quoique l’un des hommes les plus iatrepides, 
palit fur le champ & trembla ; enfin , au lieu de 
faire le figne convenu , il delivra la ceinture a la 
maniere accoutumee. Les Chefs , qui etoient attentifs 
au fignal, fe regarderent avec etonnement, &atten- 
dirent tranquillement a quoi cela aboutiroit. 

Le Gouvemeur fit a fon tour une harangue; mais 
au lieu de remercier le grand Guerrier des protella- 
lions d’amitie contenues dans fon difcours , il l'accufa 
d’etre un traitre. Il lui dit que les Anglois qui fy 
voient .tout , etoient inflruits de leur complot detef- 
table ; & pour preuve de la connoilfance qu’il avoit 
de leurs plus fecretes penfees , il s’avan^a vers un des 
Chefs qui etoit pres de lui , & lui levant fa cou- 
verture , il decouvrit le fufil raccourci quelle ca- 
choit. Les Indiens furent entierement deconcertes, 
& leur deffein echoua. 

Le Major Gladwin continua , en leur difant , q® 

lorfqu’ili 
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Iorfqu’ils lui avoient demande une aflemblee,il leur 
avoit donne fa parole qu’ils feroient en furete ; qu’il 
la tiendroit inviolablement , quoiqu’ils le meritalTcnt 
‘ auffi peu : que cependant ils eulfent a fortir promp- 
tement du fort , pour prevenir que fes jeunes gens , 
" informes de leurs de (Feins perfides , ne tombalfent fur 
: : eux , & les miflent en pieces. Pontiac voulut con- 
m: tredire cette accufation , & excufer fa conduite, Mais 
:: le Gouverneur , fulfifamment convaincu de la faulFete 
:: de fes proteftations, ne voulut point lecouter. Les 
' i: Indiens fortirent bien promptement du fort ; cepen- 
s l^dant , au lieu d'etre fenfibles a la conduite noble & 
“fogenereule du Commandant Anglois, ils jetterent le 
li mafque , & des le lendemain commencerent a atta- 
[iiitiquer le fort regulierement. 

m Ce Commandant fut blame , & avec quelque 
akraifon , de fa douceur deplacee ; car 11 ell probable 
wk que s’il eut garde comme btage quelques-uns de ces 
Mi Chefs Indiens, il auroit aneanti cette confederation , 
jii» & prevenu une guerre fanglante. Mais il repara 
5 jjbien ce manque de prevoyance, par la vigoureufe 
aI defenfe qu il fit pendant plus dune annee , malgre 
oii 2 divers evenemens propres a decourager. 

'KB Pendant ce % e , il y eut plulieurs rudes efcar- 
lffl , touches entre les aiFieges & les Indiens. La princi- 
■J de & la P Ius ^nglante fut celle qui fuit. Le Capi- 

B ts, taine DeIzeI ’ brave 0fficier - ohtint du Gouverneur 
je commandement d’environ deux cents hommes , & 

3 permi/rion d’attaquer le camp ennemi. Tout etant 

H 



pret , il fortit de la ville avant le point du j 0U r; 
mais Pontiac en etant informe par fes Coureurs qui 
etoient fans cc-fle a obferver tous les mouvemensile 
la gamifon, il raflembla fes meilleures troupes ; & 
rencontra le detachement a quelque diftance de Ion 
camp, dans nn lieu appelle depuis le Pont fanglant. 
Les Indiens etant beaucoup plus nombreux que le 
parti anglois , le replierent bien promptemem. Se 
voyant prefque environne , le Capitaine Delzel rt- 
doubla d’efforts pour gagner un pont qu’il avoir 
palfe , & qui pouvoit feul lui permettre fa retraite ; 
ce fut la qu’il perdit la vie , ainft que nombre de 
fes gens. Heureufement le Major Rogers , qui com- 
mandoit en fecond , trouva moyen de tirer d'affaire 
les relies de cette petite armee fort eclaircie , k les 
ramena au fort. 

La gamifon etant ainft fort diminuee , il etoit 
difficile au Major Gladwyn de defendre fon pofte. 
Cependant il tint bon jufqu’au moment ou il fat 
fecouru ; apres quoi les Indiens renonqant a line 
attaque de vive force , fe bornerent a un blocus. 

Ce fecours fut apporte par le fchooner le Gladwin, 
qui arriva quelque temps apres avec des renfort.- £ 
des approvilionnemens. C ell celui fur lequel je 
m’embarquai a MichUlimakinac pour aller au detroit, 
&. qui fe perdit dans la fuite , corps & biens, ja> 
l’obftination de fon Capitaine qui ne' voulut pas 
prendre un left fuffifant. Mais avant que ce batiment 
arrivat a fa deftination , il fut vigoureufcrnent attaque 
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par un detachement de l’armee de Pontiac, & ne 
^ fut fauve que par un evenement allez fingulier. Le$ 
:R Indiens l’avoient environne de leurs canots , & avoient 
^ deja fait un grand carnage del’equipage. Le Capkaine 
^ du fchooner avoit ete tue, Sc les Sauvages commen- 
2 ^ £oient a y grimper de tous c6tes, iorfque le Lieu- 
3m tenant , M. Jacobs , ne voulant pas que fa charge 
lt00 ? tombat an pouvoir de 1’ennemi , & ne voyant aucun 
llta ® moyen de lafauver , ordonna au Canonnierde mettre 
F® le feu aux poudres , pour faire fauter le vailfeau en 
m lair. Cet ordre alloit etre execute, lorfquun Huron 
1 f qui entendoit l’anglois , donna avis a fes camarades 
% de l’ordre donne par le Capitaine. Informes du dan- 
ie ger qu’ils couroient, ils fe precipiterent hors du 
teibord, & s’eloignerent autant qu ils purent. Le Com- 
mandant , tirant fur-le-champ parti de leur terreur , 
m continua fa route , & arriva au fort , fans rencontrer 
efdr: aucun obftacle. 

noma' Ce fecours arrive fi a propos donna un nouveau 
rein: courage a la garnifon , & Pontiac deformais con- 
uiic vaincu de l’inutilite de fes efforts , propofa unaccom- 
nt modement. Le Gouverneur , de fon cote , defirant 
s’affranchir dun ennemi ft incommode, qui inter- 
ui (g ceptoit tout commerce des Traiteurs avec les Nations 
u-alk v oifines , ecouta fes proportions , & Ton convint 
^ d une paix fous des conditions avantageufes aux An- 
uint' g lois - ^es I n diens fc feparerent auffi-tdt-, ils retour- 
r , nerent chez eux; &. depuis . ce temps , ils n’ont fait 
, aucune tentative pour troubler le repos de ces regions. 

Hij 
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Pontiac lui-meme fembla dans la luite avoir mis 
de cote Ton animofite contre les Anglois ; & meme 
on eut dit qu’il etoit devenu tin de leurs zeles amis. 
Pour recompenfer ces fentimens nouveaux, &l y 
affermir , le Gouvernement lui fit une bonne pea. 
fion. Mais fon efprit remuant & intrigant ne lui 
permit pas de conferver la reconnoiflance quemeri- 
toit ce bienfait ^ & fa conduite excita des foupforc, 
Enfin , comme il alloit en 1767, tenir une grande 
aflemblee chez les Illinois, un Indien fidele, foil a 
l’inftigation de quelqu’undes Gouverneurs Anglois, 
foit par un elFet de fon attachement a la Nation 
Angloife , l’efpionna ; & etant convaincu par les 
difcours de ce Chef dans l’aflemblee Illinoife, qu’il 
confervoit toujours fa premiere haine contre cem 
dont il feignoit etre l’ami , il lui plongea fon couteau 
dans Ie cceur , aufii-tot qu’il eut fini de haranguer, 
& le laifia mort fur la place. Telle fut la fin de ce 
Chef celebre , ainfi que celle du Grand-Saumr , 
autre ennemi acharne de la Nation Angloife. Mats 

je retourne a mon objet. 

Le lac Erie reqoit fes eaux des trois grands lacs 
par le detroit qui fe debouche a fon angle Nord- 
Ouell. Il eft fitue entre le 41 & le 43 degre de 
latitude Nord , & entre les 78 & 83 degres de lon- 
gitude. Il a pres de trois cents milles de l’Eft a 
l’Oueft , & environ quarante dans fa plus grande 
largeur. Au Nord eft un cap remarquable & etroit , 
qui fe projette fort avant dans le lac vers le Sud- 
Eft. 
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ingls: On rencontre vers Ton extremite Oueft plufieurs 

' ifles , qui font remarquables en ce qu dies iont it 
Witinfellees de ferpens fonnetes , qu il eft fort dangereux 
itut d’y mettre pied a terre. Il n ell pas poll'll) le quaucun 
it itlieu de l’univers produife une auifi grande quantite 
ioifc.de ferpens , & fur-tout de ferpens d’eau. Le lac eft 
xciiucouvert , pres des bords des ifles ci-deffus , de beau- 
, to; coup de nenuphar , dont les feuilles repofent fur 
fail’eau ft ferrees, qu’elles en couvrent des acres en- 
jvenfderes. Sur chacune de ces feuilles , je vis avec eton- 
iniai , ,iement & horreur, lorfque je traverfai cette partie 
c ju lac ^ des paquets de ces ferpens entrelaces qui 
,[ ee [’echauffoient au foleil , ils y etoient par mil- 

Ms iards - 

pj 0J . : Le plus remarquable des ferpens qui infeftent ce 
ac eft le ferpent fiflleur, qui eft de la petite efpece 
. les ferpens tachetes. Il a environ dix-huit pouces 
le longueur. Lorfque quelque animal en approche , il 
mi j ’applatit dans un inftant, Sc l’on voit fes taches qui 
ont de differentes couleurs devcnir fenfiblement plus 
: ,;olofees par un effet de fa rage. Il pouffe en meme 
emps de fa bouche un vent fubtil, qu’on dit etre 
, , I’une odeur naufeabonde : & ft ce vent eft malheu- 

Si 

, eufement attire par la refpiration d’un malheureux 
elite . , V ^ 

,, oyageur qui ny iait pas attention, il eprouve une 

! naladie de langueur , qui , en peu de mois , le 

" :onduit au tombeau , fans qu’aucun remede connu 

1]l -" niiffe detruire l’effet de ce venin. 



Les pierres les cailloux des bords de ce lac 
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font , pour la plupart , teints plus ou moins fme 
couleur de cuivre , mais ils font de nature fulfureufe. 
(Ce font, en langage mineralogique , de fimples 
pyrites.) On trouve dans le fable ou dans Feau des 
morceaux de ce mineral qui font de la groffeur 
dune noifette. 

La navigation de ce lac paffe pour plus dangereufe 
que celle d’aucun des autres , a caufe de fes rivages 
eleves qui s’avancent dans l’eau , & s’elevent perpen- 
diculairement pendant plufieurs milles ; car fi une 
tempete s’eleve fubitement , les canots ne trouvant 
aucun abri , s*y perdent le plus fouvent. 

Ce lac decharge fes eaux , par fon extremire jVord- 
Eft , dans la riviere de Niagara , qui coule bvord & 
Slid, & qui, apres trente-fix milles de cours, fe jette 
dans le lac Ontario. A lentree de cette riviere, fur 
fon bord oriental, eft le fort de Niagara ; & environ 
dix - huit milles au - dela eft le fameux laut du 
meroe nom , Tune des plus extraordinaires produc- 
tions de la nature. 

Comme ces lieux ont ete parcourus par une&ule 
deVoyageurs qui en ont d^nne la defcriptSfc , fen 
ferai grace a mes Leefteurs , & j’obferverai ferfemenr 
que les eaux qui fournilfent la riviere de Niagara, 
apres avoir pris leur fource a deux mille milles vers 
le Nord-Oueft , & apres avoir paffe a travers les 
lacs Superieur, Michigan, Huron & Erk, en re- 
cevant toujours de nouveaux accroiffemens par fe 
rivieres qui y affluent , tombent eniin par un pro* 
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is otipice affreux de cent quarante pieds de hauteur per- 
' "'S'..'; pendiculaire \ cette hauteur ell nietne au moins le 
Wit double , ft l’on y comprend le rapide qui ell au has 
i oiikde la chute , & qui s’etend encore huit a neuf milles. 
* i Bientot apres la riviere fe decharge dans le lac On- 
tario. 

Wfk Le bruit de cette chute ell entendu d’une dillance 
cauft i prodigieufe. Je l’ai pu entendre dans un temps calme 
fit si du matin, de plus de vingt milles ; on pretend 
aij| : meme que quand le vent ell favorable , & dans cer- 
5 cut tains temps , on peut l’entendre de quinze lieues. 

Le fol, a l'entour de la chute, ell extremement 
f ol0: montagneux &inegal-, mais la plus grande partie de 
( .. cqlui qui borde la riviere de Niagara ell tres-bonne, 
; principalement pour les paturages. 

. Le fort Niagara ell prefque a l’entrec du lac O11- 
( Ontario , & a l’Ouell du faut ou detroit de Niagara. 
j_..Il fut pris en 1759 fur les Francois par les troupes 

■de M. William Johnfon, & il ell a prefent defendu 

xiraoroffl 

parune garnifon confiderable, 

Le lac Ontario eft le moins eloigne & le moindre 
j . des cinq grands lacs du Canada; fa flotation 'eft entre 
! , e ^le 43 & le 45 degre de latitude , & entre les 76 & 
7 79 degres de longitude Oueft, Sa forme eft prefque 
1 " ovale , fon plus grand diametre etant du Sud-Oueft 



au Nord-Eft ; & fa circonference eft d’environ fix 
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P J ' cents milles. Vers le Sud-Eft , il regoit les eaux de la 
‘" riviere Ofwego , & au Nord-Eft, il fe decharge dans 
J J> la riviere Cataraquu Non loin de cette iflue etoit le 

Hiv 
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fort de Front enac , qui fut pris en 1758 fur f es 
Francois par I’armee de troupes Americaines qui etoit 
fous les ordres du General Bradftreet . 

A l’embouchure de la riviere Ofwego eft un fort 
du meme nom , oil il n’y a maintenarft qu’une foible 
garnifon. Ce fort fut pris en 1756 par les Francois, 
& une grande partie de la garnifon , formeedes 
Regimens de Shirley & de Pepperils fut maffacree 
de fang froid par les Sauvages. Je raconterai ailleurs 
les details affreux de cette- fan glante tragedie dontje 
n’echappai que par miracle. 

On peche dans le lac Ontario beaucoup d’efpeces 
de poiffons , parmi lefquels eft celui qu’on nomine 
la perche d’Ofwego, qui eft d’un gout delicieux 81 
du poids de trois a quatre livres. Il y a aufti un poiffon, 
du genre des lamproyes,-appelle tete de C/z^r ; qui eft en 
general fort gros ; car il y en a qui pefent huh a 
dix livres. On les regarde comme un morceau deli- 
cieux , quand ils font bien appretes. 

Au Nord-Oueft de ce lac , & au Sud-Eft du lac 
Huron, eft la Nation Indienne des Mijjifages , dont 
la ville eft appellee Toronto, du nom du lac fir 
lequel e lie eft fituee; mais cette Nation eft peunom- 
breufe. Le pays qui environne le lac Ontario, &en 
particulier celui du Nord & de l’Eft , eft forme de 
bonnes terres , & prefente pour l’avenir fefperance 
d etabliffemens floriflans. 

Le lac Oneida eft fitue pres de la fource de 
1 Ofwego . Il re^oit les eaux de la crique des Boh, 
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n ^ r qui prend la fienner a peu de dillance de la riviere ' 
m des Mohdks. Ces deux rivieres font fi voifmes , quon 
Of. a etabli une communication entr elles par dcs eclules 
e :’ : au fort Stanwix , a douze milles de l’embouchure de 
la premiere. Ce lac n’a que trente milles environ de 
/ longueur, de l’Eft a l’Oueft; & a peu pres quinze 
milles de largeur. Le pays d’alentour appartient a la 
Nation des Oneidas. 

Le lac Champlain , qui eft celui qui approche le 
4 plus en grandeur du lac Ontario , eft a l’Eft de ce 
dernier , ou bien pres ; il a environ quatre-vingts 
14 milles de longueur, Nord & Sud , & quatorze dans 
^ UI( F fa largeur. 11 eft tres-abondant en poiflons , & les 
■Hgo^terres qui avoifinent fes bords , ou les rivieres qui 
yaatg’y j e ttent, font tres-bonnes. 

iteiih l 6 j ac George , que les Francois appelloient le lac 
a( Ffdu Saint-Sacrement , eft au Sud-Oueft de ce dernier, 
ie uq a* & a environ trente-cinq milles de longueur du Nord- 
^ Eft au Sud-Oueft , fur peu de largeur. Le pays d’a- 
iaiife lentour eft montagneux; mais le terrein des vallees 
b I? eft paiTablement bon. 

In non: Lorfque ces deux lacs furent decouverts , on ne 

! Nations leur donna d’abord d’autre nom que celui des lacs 
e lac (fe des Iroquois , &, je crois que cell le nom qu’ils 
ffll, 3 portent dans les premieres Cartes quon a donnees 
faraii de ce pays. Mais les Indiens qui fe nommoient alors 
les Iroquois , font maintenant connus fous le nom 
ijJel, des cinq Nations Mohdkes & des Mohdks du Canada. 
Dans la derniere guerre, les premiers, qui ferment 
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cinq Nations nommees les Onnontagues , les Oneldas, 
les Senecas , les Tufcaroris & les Iroundoks , tenoient 
pour les Anglois ; les autres , appelles les Cohnaaghm 
& les Indiens de S dint-F rangois > etoient du pani 
des Francois. 

La Compagnie de Plymouth , autorifee par la 
chartre du Roi Jacques Premier , 'accorda en 1629 
une vafte etendue de terre entre les deux lacs ci- 
deffus & le lac Ontario , a Sir Ferdinand George & 
au Capitaine Jean Mafon } Chef de la famille depuis 
diftinguee des autres fous le nom des Mafons de 
Connecticut. Le pays fpecifie dans cette concefion 
commence , dit-on , a dix milles de la fource des 
rivieres qui coulent du Sud & de l’Eft dans le lac 
Champlain & le lac George; & continuant de la en 
iigne droite vers l’Oueft , s’etend jufqu’au milieu du 
lac Ontario : de la, borne par le Cataraqui oula 
riviere des Iroquois , il s’etend au-dela de Montreal 
jufqu’au fort Sorrel , qui eft a la jondtion de cette 
riviere avec celle de Richelieu ; & depuis ce point, 
il eft borne par cette derniere riviere jufqu’aux 
deux lacs. 

Cet immenfe efpace avoit ete accorde a ces parti- 
culiers , fous le nom de Province de Laconie , & 
fous certaines conditions. Mais aucune de ces condi- 
tions ne portoit la peine det forfaiture (1), en cas de 



( 1 ) Note du Traduclcur. C’ctois la peine de confifcation & 
£ef ou de la conccfUon aceordee. 
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^ manque ^’execution des charges de la conceffion. 
i On ne pouvoit exiger qu’une amende. 

Les guerres continuelles auxquelles ce pays ffiue 
entre les Francis , les Anglois & les lndiens etoit 
fuiet ont rendu cette conceffion fans effet. Cepen- 
dant plufieurs villes ont ete baties depuis la dermere 
guerre , fur les bords du lac Champlain ; & le Gou- 
verneur de New-York a concede une partie de ce 
* territoire, qui eft aujourd’hui annexe a cette Pro- 
e ^ vince. 

n k II y a une foule de lacs au Nord du Canada , 
nscas entre le pays de Labrador , le lac Superieur & la 
de t baye de Hudfon ; mais ils font petits en comparaifon 
leffl des precedens. Comme ils font fitueshors des li mites 
coni du pays que j’ai parcouru , ]e ne puis en donner 
IjiiUpi qu’une defcription fommaire. 

le fa Ceux de ces lacs qui font le plus a 1 Oueft , font 

u-ii les lacs Nipiffing & Tamifcaming. Le premier ell a 
lijmi la fource de la riviere Frangoife , qui coule dans le 
&(b lac Huron; Fautre fe decharge par la riviere des 
R 0 Ottaouas dans le Cararaqui , pres de Montreal : cha- 
cun de ces lacs a environ cent milles de circuit. 
rr Le plus voifin enfuite eft le lac Mijlaffin , a la 
fource de la riviere Robert , qui fe jette dans la baye 
j de James. Ce lac eft ft irregulier , par les longues 
faillies de terre qui s’avancent au-dedans , qu’ilferoit 
fort difficile de decrire fa figure , ou de determiner 
fon etendue. Ii y a cependant apparence qu’il n’a 
^ guere moins de deux cents milles de circonference* 
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Le lac Saint-Jean , qui a environ quatre-vingt$ 
milles de circuit , & qui eft d’une forme circulate, 
eft fur la riviere de Saguenay , precifement au Nord 
de Quebec , & fe decharge par cette riviere dans 
le fleuve Saint-Laurent , au Nord-Eft de cette ville, 
Le lac Manicouagone eft pres de la fource de la 
riviere Noire , qui fe jette auffi dans le fleuve Saint- 
Laurent , a l’Eft de la riviere ci-deflus , pres de la 
cote de Labrador . II a environ foixante milles de 
tour. Enfin , les lacs Pertibi , Ouincktagan } Etche - 
lagan , Papenouagan , avec plufieurs autres petits 
lacs , font dans le voifinage de la riviere des Outardes, 
au Nord du fleuve Saint-Laurent. Je ne park pas de 
plufieurs autres encore, qui fe trouvent entre le lac 
Huron & le lac Ontario. 

Tous ces -lacs, au nombre de plus de vingt, etant 
dans les limites du Canada , l’on peut en conclure 
que cette partie de l’Amerique Septentrionale contient 
plus d’eau qu’aucune autre de notre globe. Bien des 
phenomenes phyfiques tiennent fans doute a cette 
conftitution particuliere. 

Au mois d’ 0 <ftobre 1768 , j’arrivai a Bofton, apres 
une abfence de deux ans &, cinq mois , pendant left 
quels j’avois parcouru pres de fept mille milles. Je 
my occupai a mettre en ordre ma Relation & mes 
Cartes ; apres quoi je m’embarquai pour 1’ Angle- 
terre, dans la vue de communiquer au Gouverne- 
ment mes decouvertes , & de les rendre utiles a mes 
Compatriotes. Les malheureufes divifions elevees 
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entre 1’Angleterre & fes Colonies, ont jufqu’a pre- 
fent mis un obftacle a mes vues ; mais je ne doute 
point que quand la paix fera retablie , les regions 
que j’ai decrites ne foient pour mon pays une fource 
de richefles encore plus feconde qu’aucun autre de 
fes etablilfemens dans les Indes orientates ou occi- 
dentales ; & je ne me ferai pas feulement gloire , 
mais je me rejouirai , quels que foient les avantages 
perfonnels que j’en retirerai , fi jai le bonheur d’a- 
voir ouvert des vues utiles pour mon pays, & de 
contribuer par-la a fa profperite a venir. 

Je ne puis terminer la Relation de mon immenfe 
voyage , fans exprimer ma reconnoiflance envers 
Cne ' l’Etre bienfaifant , qui m’a protege au milieu de , 

1 perils inevitables dans un fi long fejour parmi des 

Peuples feroces & non civilifes. Mais en meine 
temps , qu’on ne m’accufe pas de vanite ou de pre- 
fomption, fi je declare que les motifs que jai alle- 
: L gues dans mon Introduction n’ont pas ete les feuls qui 
rc * nfont infpire mon projet. Mes vues ne fe bornoient 
® c pas aux avantages temporels qui pouvoient en refulter, 
foit pour moi , foit pour ma patrie. Des motifs plus 
wif nobles & plus epures m’ont engage dans cette pe- 
moiv nible entreprife. 

nA : En confiderant l’etat peu avance de tant de mes 

afe femblables dans la Morale & dans la Religion, 
laip j’avois fenti naitre dans moi un defir irrefiftible d’exa- 
erai miner les regions prefque inconnues qu’ils habitent, 
ato® & de m’inftruire dans leur langue, leurs m«ur$ & 
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leurs principes ; en effet , cette connoiflance devoit 
fitre le premier pas a faire pour introduire chez eux 
des moeurs plus policees , & des fentimens plus hit- 
mains. 

J’avoue cependant que reflechiilant au peu d'a* 
vantage que plufieurs Nations Indiennes ont retire de 
leur commerce avec ceux qui fe difent Chretiens, 
il y avoit de quoi me decourager. Cependant je 
m’affermis dans mon projet , en confiderant que ft 
la totalite de ces Nations ne devoit retirer aucun 
profit de l’introdudlion des moeurs & de la Religion 
des Europeens , il y auroit au moins un certain 
nombre d’individus a qui elle feroit avantageufe. 
Enfin, nepouvant me flatter d’etre capable d’accom- 
plir moi-meme un ft grand deffein , j’ai voulu y 
eontribuer au moins autant qu’il etoit en mon.pou- 
voir. Si , dans toutes les entreprifes publiques , cha- 
cun vouloit faire feulement ce qui dependroit de 
lui , quels prodigieux ouvrages ne s’accompliroient 
pas ! 

Il eft bien vrai que les Indiens ne font pas fans 
quelques fentimens de Religion , & meme quils 
reverent le Grand-Etre avec un degre de purete 
inconnue a d’autres Nations qui avoient plus de 
fecours pour s'elever a ce culte ; mais cependant il 
sen faut bien que leurs principes religieux foientaurfi 
epures qu’un Auteur celebre nous les a reprefentes > 
& auffi degages d’opinions qui les degradent. Si b 
dotftrine d*un Chriftianifme pur etoit iutroduite 
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10,5 parmi eux , fans doute elle aboliroit Ies coutumes 
05 fuperftitieufes & idolatres dont Ieurs principes reli- 
gieux font entaches. Ses preceptes doux & bienfai- 
fans adouciroient leur caradlere implacable , & po- 
*<■ liroient leurs manieres fauvages (1) ; ce qui feroit 
W: fort a defirer. Puiffe la publication de cet Ouvrage 
fci £tre un 'acheminement aux moyens de leur procurer 
sr. te ces falutaires inilriuflions , & d’opererla converfion, 
confe fmon de rous, au moins dun petit nombre den- 
-oiti: treux. 

. 

mob 

, , ( 1 ) Note du Tradudcur • L’Auteur obferve ailleurs que les 

^ Jl Miflionnaires Romains , repandus chez pluueurs de ces Nations 
e caiLladienncs , avoient beaucoup adoUci leurs moeurs, 

tein , 
etoitfi 



Fin de la premiere Panic . 
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CHAPITRE PREMIER* 

De VOrigine des Indiens (i). 

L* A maniere dont l’Amerique a re£U fes premiers 
Habitans , a ete , depuis fa decouverte , Ie fujet de 



( i ) Note du TraduiUur, On ctoit devoir ici prevenir le Lcvtcur 

I 



rombreufts recherches. Je n entreprendrai p as 
raii'cinbler les opinions differentes & les conje$ur K 
de tous ceux qui ont traite ce fujet ; car je fortirois 
des limites que je me fuis prefcrites dans cet On- 
vrage, ou je ferois force d’etre beaucoup moins 
etendu fur des objets plus intereflans. 

Quand je confidere l’obfcurite dont cette queftioa 
eft enveloppee , fuite neceffaire du manque de lecri- 
ture de tout temps inconnue aux Americains, & de 
1’incertitude dune tradition purement orale parmi eur 
pendant tant de fiecles , j’ai lieu de craindre de ne 
pouvoir , nieme apres les recherches les plus foi- 
gneufes, atteindre a quelque degre de certitude (i). 
Cette crainte eft d’autant mieux fondee , que les 



cju’cn a traduit fort librement ce chapitre de l’Ouvrage deM.Car* 
ver ; qu’on en a rapproche des endroits , abrege d’autres , & qu’enfin 
on y a ajoute vers la fin un morceau aflez etendu fur la maniere 
dont les premieres peuplades de l’Amerique ont pu venir an Nord- 
Eft de l’Afie, M. Carver n’avoit pas ete a portee de connoitre 
beaucoup de faits nouveaux & anciens relatifs a cet objetj Sc 
d’ailleurs cette partie de Ton Ouvrage nous a paru manquer d’ordrc 
« 5 c de precifion. 

(i) Note du Traducleur. Cette queftion eft en effet fi obto* 
qu’un Auteur aftez recent n’a pas employe moins de cinq i fix 
volumes in 22. a la difcuter ; tandis qu’un homme cclebre a k 
qu’il ne voyoit pas plus de difticulte a ce qu’il y eut des howmcs 
en Amcrique que des mouches. On voit aifement qu’ils paicoienc 
de differens principes : & en efFet , la queftion n’en eft pas u ne , 
ft Ton admet plufieurs Touches d’hommes ; mais en prenant pour 
principe qu’ils tirent tous leur origine d’un feul , place priming 
dans la Scythie qu i’Armeme , e’eft tQUte autre chute* 
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Lie langues des differentes Nations Indiennes font affez 
; varices pour indiquer que cette population n’eft pas 
s 4 . i’ouvrage dune feule Nation , ou dune feule famille y 
W mats de plufieurs qui ont pu aborder dans cette region 
5 a differentes epoques. 

M(r Audi rien de fi oppofe que les conje&ures de la 
nr plupart des Ecrivains fur la population de l’Ame- 
m _ rique. On peut les reduire, pour plus grande clarte , 

, a quelques clafles. 

e F • La premiere eft de ceux qui pretendent que les 
lie- -Anciens ont connu 1 Amerique , & meme qu’ils ont 
\1% U qu’elle etoit habitee. Platon, dans fon Timee, 
. adiiroit qu au-dela de cette grande ifle qu’il appelle 
1 1’Atlantide, fituee dans l’Ocean occidental , il y avoit 
encore un grand nombre d’autres ifles , derriere let 
tfo.' quelles etoit un grand continent. Oviedo, celebre 
Auteur Efpagnol , fe fondant fans doute fur ce 
' paffage & d’autres autorites, ne fait nulle difficult^ 
i f ^e prendre les fameufes Hefperides des Anciens pour 
idaS. les Antilles; & comme ces Hefperides avoient ete le 
patrimoine du Roi Hefperus , qui etoit fils d’un Roi 
d'Efpagne , il en conclut le droit inconteftable des 
dt Rois d’Efpagne a la propriete de ces ifles ( 1 ). 

f { niois: y 

1 hotf — “ — ■ 

i 1 *'' ( 1 ) Note du Traduclcur . II fembleroic que TAuceur auroic pu 

fan: appuyer davantage fur la connoiffance pretendue de l’Amerique pac 
IHont les Anciens 5 on croic devoir y fuppleer, 

nail i Le grand argument qu’on emploie pour prouvet que les Anciens 
I of: connure nt l’Amerique , eft cette fameufe hiftoire de 1’Atlantide, 
j! Si wcontee par Platon dans feu Xinjee, On die done , d’apres Platon, 

Iij 
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On peut ranger dans la meme claffe divers Au- 
teurs rtiodernes qui pretendent que l’Amerique a ete 



guc les Precres Egvpticns raconterent a Solon, qu’autrefois , an- 
Ac\i des Colonncs d’BercuIe , ii y avoit une ifle, plus graade que 
Ja Ly'bie (c’eft-a-dire PAfrique ) & PACe enfemblej qu’il arrivade* 
tte*t?lem«ns de terrc qui 1’abymercnt dans un jour Sc une nuit,& 
que ,1a mer ou elle etoit en eft reftee innavigable, par leffetdu 
limon qui s’y eft forme. 

II eft a remarquer qu’ailleurs Platon donne d cette ifle la forme 
d'un quarie-long dc trois mille ftades en longueur fur deux niille 
<n largeur ; ce qui fait a-peu-pres deux cent vingl-dnq lieues fur 
cent cinquante. 

Cette Atlancide eft, dit-on , PAmerique , ou quelque promon- 
toire de cette partie du monde qui s’avanqoit conCdcrablcinent /ere 
le detroit de Gibraltar, & qui a etc fubmergee par une revolution 
femblable a rant d’autres dont le globe porte des marques multi- 
plices. 

Mais , en verite , peut-on de bonne foi ajourer creance a cette 
hiftoire? & quand meme elle feroit vraie, qu’eft-ce que ce pays 
peut avoir de commun avec les regions de l’Amerique , ou tout 
portoit , lors de leur decouverte , l’empreinte d’une produdion en* 
core brute &c fortant des mains de la Nature? 

J’ai dir, comment peut on ajouter foi a cette hiftoij|? Eneffet, 
il fuffit d’en lire le refte pour fe convaincre qu’elle n’eft qu’une 
fiftion : car Platon ajoute , d’apres le pretendu recit de fes Pretres 
d’Egypte , que cette ille etoit habitee par une Nation fort puifante, 
Sc cres-civilifee , qui avoit etendu fa domination fur route la I}'^ c 
C c’eft-d-dire PAfrique qui portoit anciennement ce nom) jufqua 
PEgypre, & fur route PEurope jufqu’a la Thyrrenie ( e’eft-a-dire 
PItalie ) j enfin , qui auroit lubjuguc PEgypte Sc la Grece, li to 
Republique Athenienne ne Pavoit repouflec. Mais qu’etoit Athene; 
d cette epoque eloignee de plus de vingt Cedes avanc Platon; 
elle dont l’origine ne remonte qu*a Cecrops , qui vivoit environ 
dix-fept Cedes avanc l’Ere Chretienne ? Toute cette hiftoire de 
i’Atfaaud* eft done ung fable incoherent , Sc cgmraire * ^ 



